
 
Poincaré, Henri (1854-1912). Théorie analytique de la propagation de la chaleur : leçons professées pendant le premier semestre 1893-1894. 1895. 

 
 
 
1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public provenant des collections de la
BnF.Leur réutilisation  s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 : 
 *La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source. 
 *La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la revente de contenus sous forme de produits
élaborés ou de fourniture de service. 
 
Cliquer ici pour accéder aux tarifs et à la licence 
 
 
2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes publiques. 
 
3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 
 
 *des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans
l'autorisation préalable du titulaire des droits. 
 *des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 
 
 
4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 
 
5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur
de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 
 
6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non
respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 
 
7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter reutilisation@bnf.fr. 

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/pages/accedocu/docs_gallica.htm
mailto:reutilisation@bnf.fr




COURS DE LA FACULTÉ DES SCIENCES DE PARIS

PUBLIES PAIl '{.ASSOCIATION'AMICALE DES ELEVES ET ANCIENS ELEVBS -I

DE I.A FACULTÉ IIES SCIENCES 1

COURS' DR .'PHYSIQUE MATHÉMATIQUE

..THÉORIE: "ANALYTIQUE

DE LA

PROPAGATION

DE LA CHALEUR

Leçons professées pendant le premier semestre 1893-1894

l'AR

H. POINCARE, WEÎIH'BB DE L'INSTITUT

RÉDIGÉESPAR IHM. ROUYElt ET BAIHE

:- ÉLÈVESDEL'ÉCOLEXOHS1ALESUPÉK3EISHE

PARIS

GEORGES CARRÉ, ÉDITEUR

3, .RUE RACINE, 3

1895





THÉORIE ANALYTIQUE

DE LA

PROPAGATION DE LA CHALEUR



TOURS. — IMPRIMERIEDESLiS FRERES



COURS DE LA FACULTÉ DES SCIENCES DE PARIS

PUBLIÉS PAll L'ASSOCIATIONAMICALE DES ÉLÈVES ET ANCIENS ÉLÈVES

.DE LA FACULTÉ DES SCIENCES

COURS DE PHYSIQUE MATHÉMATIQUE

THÉORIE ANALYTIQUE

DE LA

PROPAGATION

^^E^LA
IGHALEUR

^Leçons <|ïofessêes pendant le premier semestre 1893-1894
''ho. ,.''

-'-:'' . - "
PAR:

HV POINCAR É, MEMIIHE DE L'iNSTITUT

RÉDIGÉESPAR MM. IlOUYEU ET BAIIIE

ÉLÈVESDEL'ÉCOLE.NORMALESCPÉIUEIHE -}—_

PARIS

GEORGES CARRÉ, ÉDITEUR

3, RUE RACINE, 3

1895





THÉORIE ANALYTIQUE

DBLA

PROPAGATION DE LA CHALEUR

CHAPITRE PREMIER

HYPOTHESES DE FOURIER. — FLUX DE CHALEUR

1. La théorie de la chaleur de Fourier est un des pre-

miers exemples de l'application de l'analyse à la physique ;

en partant d'hypothèses simples qui ne sont autre chose que

des faits expérimentaux généralisés, Fourier en a déduit une

série de conséquences dont l'ensemble constitue une théorie

complète et cohérente. Les résultats qu'il a obtenus sont

certes intéreosants par eux-mêmes, mais ce qui l'est plus

encore est i >.méthode qu'il a employée pour y parvenir et

qui servira toujours de modèle à tous ceux qui voudront cul-

tiver une branche quelconque de la physique mathématique.

J'ajouterai que le livre do Fourier a une importance capi-

tale dans l'histoire des mathématiques et que l'analyse pure

lui doit peut-être plus encore que l'analyse appliquée.

Rappelons d'abord succinctement quel est le problème que
PROPAOATIONDE LACHALEUR.
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s'est proposé Fourier : il a voulu étudier la propagation de

la chaleur, mais il faut distinguer.

La chaleur peut, en effet, se propager de trois manières :

par rayonnement, par conductibilité et par convectibn.

2. Rayonnement.— Soient deux corps placés à une

certaine distance l'un de l'autre, tout se passe comme si le

plus chaud cédait à l'autre de la chaleur. On admet qu'un

corps qui se trouve dans "un milieu transparent ou dans

l'éllier émet des radiations qui se comportent comme lés

radiations lumineuses ; plus sa température est élevée, plus

il émet de radiations.

Supposons un corps solide e enfermé dans une enceinte

E dont il est séparé par un milieu transparent ; le Corps et

l'enceinte émettront des radiations. Soit V0 la température

du corps C, V, la température de l'enceinte E.

• Si : ;>;- .^^^v/r; ; _ .- % >:

il y a équilibre de température.

Si ! . :;V;:; -..."'.:

"
: ]' H

le corps est plus froid que l'enceinte, il émettra moins de

radiations, le corps va s'échauffer et l'enceinte va se refroidir.

Le contraire aurait lieu si l'on avait :

L'équilibre de température par rayonnement ne peut donc

s'établir que par une série de compensations dont l'étude

serait fort intéressante, mais est étrangère à mon sujet.
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3. Loi de Newton.— On admet que les échanges de

chaleur sont régis par la loi de Newton :

La quantité de chaleur perdue par le corps est propor-

tionnelle à V0
~

V,.

Cette loi n'est qu'approximative et ne peut être consi-

dérée comme exacte que si V0
—

"V, est petit.

De plus, orNpeut admettre que la quantité de chaleur

rayonnée soit fonction seulement de la différence des tem-

pératures : elle doit dépendre aussi des températures absolues

des corps en présence.

Par exemple, dans le cas où :

et dans le cas où :

la quantité de chaleur rayonnée ne sera pas la même.

4. Conductibilité. — Considérons un corps solide. Si

les différents points de ce corps ne sont pas à la même tem-

pérature, ces températures tendent à s'égaliser.

Soit par exemple une barre ABCD [fig. 1).

Supposons que l'on chauffe AB. Dans ce mode de propa-

gation, AB ne peut pas céder directement de la chaleur à

CD. La partie CD ne pourra s'échauffer qujaprês que la

partie BC se sera échauffée elle-même. De sorte que l'on
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peut se représenter les molécules du solide comme émettant

des radiations qui sont rapidement absorbées par les molé-

cules voisines.

5. Convection. —
Quand les différents points d'un fluide

sont à des températures différentes, il se produit des mou-

vements intérieurs qui mélangent les parties inégalement

chaudes et égalisent rapidement les températures.

Ce phénomène porte le nom de convection. De ces trois

modes de propagation nous étudierons seulement le second,

c'est-à-dire la propagation par conductibilité. C'est là, en

effet, l'objet essentiel de la théorie de Fourier.

FJ.UX DE CHALEUR

6. Hypothèse fondamentale de Fourier. — Soient

deux molécules m0, mv d'un corps quelconque, soient V0, Yt

leurs températures respectives, et soit p leur distance.

Fourier admet que pendant le temps dt la molécule ma

cède à la molécule JH, une quantité de chaleur égale à :

<p(p) étant une fonction de p, négligeable dès que p a une

valeur sensible.

Cette dernière hypothèse n'est que la traduction du fait

que nous avons énoncé plus haut : il n'y a pas échange direct

de chaleur entre deux parties d'un corps éloignées l'une de

l'autre.

L'hypothèse de Fourier est restrictive, car elle suppose que

la quantité de chaleur cédée par la molécule »J0 à la mole-
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cule >», ne dépend que de la différence des températures et

nullement de ces températures elles-mêmes.

Fourier n'aurait pas fait de restriction si, au lieu de la

formule :

il avait admis la suivante :

En effet, la quantité de chaleur cédée ne dépend évidemment

que de p, Y0 et \t ; elle peut donc se représenter par :

ce que l'on peut écrire :

ou, en développant suivant les puissances croissantes de

(V0
—

V,) qui est très petit, puisque les molécules sont très

voisines :

Le premier terme <p(p, V0, V0) est évidemment nul et, en

négligeant les puissances de V0
—

V, supérieures à la pre-

mière, on a :

7. Conséquences de l'hypothèse de Fourier. — En

/admettant l'hypothèse de Fourier :
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on voit que, si toutes les températures sont augmentées d'une

même constante, la quantité de chaleur reste la même.

• Si elles sont multipliées par une même constante, la quan-

tité de chaleur sera également multipliée par cette constante.

8. Flux de chaleur. — Nous avons dit que <p(p) était

négligeable dès que p devient supérieur à une certaine

limite. Soit s cette limite.

Considérons un élément de surface cfro très petit en valeur

absolue, mais infiniment grand par rapport à t (fig. 2).

Soient deux molécules ;M0, mK si-

tuées de part et d'autre de l'élément

dm\ m0 cède à mt une certaine quan-

tité de chaleur ; considérons tous

les couples de molécules tels que

(JH0W,) et faisons la somme des

quantités de chaleur correspon-

dantes. Cette somme est, par définition, le flux de chaleur

qui traverse l'élément dt».

D'après ce que nous avons dit plus haut, si toutes les

températures sont augmentées d'une même constante, le flux

de chaleur reste le même ; si elles sont multipliées par un

même nombre, le flux de chaleur est multiplié par ce nombre.

"9. Considérons un corps possédant un plan de symétrie P,

et supposons que la distribution des températures soit égale-

ment symétrique par rapport à ce plan P. Le flux de chaleur

relatif à un élément du pris dans ce plan est évidemment nul.

Il en sera encore de même si, sans être lui-même symé-

trique, le corps est tel que la distribution des températures

le soit. Cela résulte de ce que les échanges de chaleur ne se
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ont qu'entre des molécules très voisines. On peut par con-

séquent, sans que le flux change, supprimer les portions du

corps qui ne sont pas contiguës à l'élément diot et réduire

le corps à une petite sphère ayant pour centre cet élément:

Celte sphère étant symétrique par rapport au plan P, nous

sommes ramenés au cas précédent.

Considérons maintenant un corps symétrique par rapport

à un point O, et supposons aussi la distribution des tempé-

ratures symétriques par rapport à ce point. Le flux de cha-

leur sera le même en valeur absolue pour deux éléments d<»

et dtù' symétriques par rapport au point O.

Il en sera encore de même pour la même raison que

plus haut, si la distribution des températures seulement

est symétrique.

Si, enfin, la distribution des températures est telle que

deux points m et m' symétriques par rapport au point O

aient des températures égales et de signes contraires, les

flux relatifs à deux éléments symétriques seront égaux en

valeur absolue. Il en sera encore de même si la somme des

températures de deux points symétriques, au lieu d'être nulle,

est égale à une constante quelconque :

10. PROBLÈME, — Soit un corps quelconque ; supposons

que la loi des températures soit la suivante *

Soit un élément f/o>situé dans.un plan parallèle à Qz. La

distribution des températures est symétrique par rapport au

plan de cet élément ; donc le flux de chaleur qui le traverse

est nul. De même, le flux de chaleur à travers la surface
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latérale d'un cylindre parallèle à O* est nul, puisque les

élémentsde cette surface latérale ont leur plan parallèle a O*.

Considérons maintenant deux éléments plans perpendicu-

laires à O*, par exemple deux petits carrés égaux : soient «

'et.*' leurs centres. Joignons aa- ; soit o, le milieu (fig. 3).

Soient z0 elziles ordonnées des deux éléments, et Ç celle

du point 04; on a:

La distribution des températures est telle que la somme

des températures de deux points symétriques par rapport à

04 est constante. En effet, on a :

Donc les deux flux à travers les éléments rfa et dw sont

égaux ; par suite, le flux est constant à travers un élément de

surface quelconque parallèle à xOy.

Considérons un élément dut quelconque, fini ou non, dans

le plan des a?y, ou dans un plan parallèle. Le flux de chaleur
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à travers cet élément est proportionnel à t/u>; par suite, on

peut le représenter par :

kdiùdt

A, étant indépendant de .s-, ne peut dépendre que de a et b.

Il ne dépend pas de ô, puisqu'on peut faire varier b sans

changer le flux. Si on multiplie toutes les températures par

une même constante, le flux est multiplié par cette constante.

Donc A est proportionnel k a.

Par suite, le flux de chaleur peut s'écrire:

— Kadoidt

K est une constante qu'on appelle coefficient de conducti-

bilité.

11. Soit maintenant un élément du d'o-

rientation quelconque, faisant un angle a

avec le plan des oey. Considérons un plan

parallèle au plan des ay.et infiniment voi-

sin de cet élément, ot considérons le cy-

lindre projetant l'élément dm sur ce plan

[fig. -4). La projection de cet élément est :

Le volume du cylindre et, par suite, son poids P sont des

infiniment petits du troisième ordre (en regardant comme

du premier ordre les dimensions linéaires de da>). La somme

algébrique des flux de chaleur à travers la surface totale du

cylindre doit être du troisième ordre. En effet, le corps rece-

vant dans l'unité de temps une quantité de chaleur égale a Q,
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l'élévation de température serait :

C étant la chaleur spécifique du corps.

Si Q était d'un ordre inférieur au troisième, cette élévation

de température serait infinie. Q est donc du troisième ordre

au moins et, par suite, négligeable en présence des infiniment

petits du deuxième ordre.

Écrivons donc que le flux de chaleur à travers la surface

totale est nul.

Le flux de chaleur à travers la surface latérale est nul ; il

est donc le même pour les deux éléments rfw et êfo/.

Le flux de chaleur pour la section droite est :

et c'est le même pour l'élément «ta.

A%. Supposons maintenant que nous ayons pour la loi des

températures:

Un simple changement d'axes de coordonnées nous ramè-

nera'au cas précédent. , ;

Considérons le plan P dont l'équation est :

Les angles de la normale avec les axes sont donnés par

les formules :
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en posant:

D'Où l'on tire :

On obtient facilement le flux à travers un élément dw fai-

sant un angle o avec le plan P. Prenons le plan P comme

plan x'Oy'. On aura :

Et on a pour V l'expression :

Le flux cherché est donc :

Considérons en particulier des éléments parallèles aux

trois plans de coordonnées. Ils font avec le plan Pdes angles

respectivement égaux à a, p, y. Par suite, les flux de chaleur

à travers cas éléments seront respectivement :

13. Cas général. —
Supposons maintenant que la dis-

tribution des températures soit quelconque.

Soit'"V {x, y, z) la température en un point.

Soit d<o un élément de surface; (a!0i2/o''*o)» un point de cet

élément; nous allons chercher le flux de chaleur à travers
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l'élément dot. Ce flux de chaleur ne dépend que de la tempé-

rature des points voisins de l'élément d«o.

Soit (a?, y, z)un tel point. Posons :

La température au point (x, y, z) aura pour expression :

Les quantités Ç,Y(,Ç,sont très petites; On peut donc négliger

leurs carrés, et l'on a :

Appliquons les résultats établis dans le paragraphe précé-

dent. Les flux de chaleur à travers des éléments perpendi-

culaires aux axes et passant par un point quelconque (x, y, z)

seront respectivement :

Pour évaluer le flux dèchaîeurà travers un élément d'orien-

tation quelconque, considérons un tétraèdre infiniment petit

OABC ayant ses trois arêtes OA, OB, OC respectivement

parallèles aux axes {fig. 5).
-
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On démontrerait comme précédemment que la somme

algébrique des flux de chaleur à travers les quatre faces est

nulle aux infiniment petits

du troisième ordre près.

Soient a, p, y les cosinus

directeurs de la normale à

l'élément ABC, dont la sur-

face est du. Les aires des

trois autres faces seront

respectivement :

a dut p du, y f'w'

Appelons dQ le flux de chaleur à travers l'élément*/*». On

aura :

Pour préciser le signe du flux de chaleur, nous choisirons

sur la normale à l'élément du un sens positif, et nous don-

nerons au flux le signe -f- ou le signe —, suivant que le

mouvement de la chaleur aura lieu dans le sens positif ou

dans le sens négatif. On voit facilement avec ces conven-

tions que le flux de chaleur est :

dV .
-r- étant la dérivée suivant la normale, prise dans un sens

convenable.

14. Autre démonstration. — Le raisonnement de Fou-

rier que nous venons de faire peut être remplacé par un

calcul plus court
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Soit un élément dw; considérons deux points wô, tn, de

part et d'autre de l'élément dw. Soient :

®0yy0, ZQ, les coordonnées de «»0;

" »o +' 5I - ' -
.Vb-H'-V. 3o + 5. celles de t», ;

et: V0, V0 les températures.

La quantité de chaleur cédée par m0 à m{ est :

Ur, on a :

De plus, on peut remplacer a?0, i/o, *o

dans les dérivées partielles par les coor-

données #, y, * du point G, centre de

gravité de dw (fig.Q),

On a alors:

«t la quantité de chaleur cédée par m0 à HÎ, est, par suite:

Le flux total à travers dm est donc :
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Posons :

On aura :

Si nous rejetions l'hypothèse de Fourier, il faudrait dans

les équations ci-dessus remplacer q>(p) par çp(p, Y).

Alors K, K', K' seraient des fonctions de la température.

Supposons l'élément du perpendiculaire à l'axe Ox. Si le

corps est homogène, K, K', K* seront les mêmes pour tout

élément perpendiculaire à Ox. Ce seront des constantes non

seulement par rapport à la température, mais encore par rap-

port à a?, y,*; Si, de plus, le corps est isotrope, l'expression

du flux de chaleur ne doit pas changer, quand on change

yen
—

y, car tout plan est alors un plan de symétrie pour

la constitution du corps. Donc K'= o. De même K" = o.

Et, si l'on change a? en — x, le flux changera de signe, ce

qu'on voit en effet sur la formule.

Le flux de chaleur à travers un élémen^ du perpendicu-

laire à Oa; sera donc :

En raison de l'isotropie du corps, le flux de chaleur à tra-

vers des éléments perpendiculaires à Oy et O* sera res-
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pectivement :

la constante K étant la môme.

Pour un élément du quelconque on aura :

Le signe se détermine aisément en prenant l'axe des x

parallèle à la normale à l'élément.



CHAPITRE II

ÉQUATION DU MOUVEMENT DE LA CHALEUR

15. Nous allons établir les équations du mouvement de

la chaleur dans un corps.

Considérons un parallélipipède élémentaire ayant ses arêtes

parallèles aux axes et ayant pour dimensions dxt dy} dz

'fop.7>

Nous allons évaluer de deux manières la quantité de cha-

leur qui entre dans ce parallélipipède.

Le flux de chaleur à travers ABCD, qui est perpendiculaire
PROPAGATION"DELACHALEUR. 2
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a 0#, est :

Le flux de chaleur a travers A'B'G'D' est :

La somme de ces deux flux est donc :

De même, pour les deux autres couples de faces, on aura:

La quantité do chaleur qui entre dans le paraléllipipède

est par suite :

D'autre part, celte quantité de chaleur est égale à :

D.'C. dxdy.dzdY

D étant la densité du corps, C sa chaleur spécifique.

En égalant ces deux expressions, on a :

Si nous adoptons l'hypothèse de Fourier, K est une cons-

tante.
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Si nous no l'adoptons pas, K sera fonction do la tempéra-

ture, soit:

On aura :

etc.

L'équation devient donc :

Dans les applications, nous nous bornerons toujours à

l'équation de Fourier qui a une forme linéaire. Nous sup-

poserons doncK' = o, et K constant, de sorte que l'équation

sera :

Nous négligerons les variations de C et D, et nous pose*

rons:

L'équation du mouvement de la chaleur est donc :

16. Transformation de coordonnées. — Nous allons

voir ce que devient cette équation dans un système de coor-

données quelconques.
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Soit:

et prenons Ç, rj, Ç pour coordonnées nouvelles.

Nous supposerons que nous avons un système triple or-

thogonal, ce qui est exprimé par les conditions :

Posons en outre :

On a:

c'est-à-dire:

Considérons le solide [fig. 8) limité par les 6 surfaces:

\ = Ç0 (ABCD) \ = Ç0 + d; (A'B'C'D')

v, = Y]0(AA'DD') rr= v]0 -f- dïj (BB'CC)

< = Ç0 (AAW) Ç = C0 + dÇ (CC'DD')
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Le solide ainsi obtenu est assimilable à un petit parallé-

lipipède rectangle en raison de l'orthogonalité du système.

Calculons les arêtes. Considérons

BB' par exemple.

Les points B et B' ont pour coor-

données:

Donc la longueur de l'arête BB' est :

On voit donc que les dimensions du parallélipipède sont :

. ad\ bdt\ cdÇ.

Le flux à travers ABGD est:

et l'on a :

Donc le flux est:

Le flux à travers A'B'C'D* est
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La somme algébrique de ces deux (lux est:

On obtient des expressions analogues pour les deux autres

couples de faces.

En faisant la somme on obtient la quantité de chaleur qui

entre dans le parallélipipède :

D'autre part, celle quantité de chaleur est:

CD. abc. d\ d\dX,dM.

En égalant ces deux expressions et posant :

on obtient l'équation du mouvement dans le système de

coordonnées considéré :

17. Coordonnées semi-polajres.
— On a:

Par suite:

D'où l'on déduit :
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L'équation générale devient:

ou:

18. Coordonnées polaires.

On a:

Substituons dans l'équation (1) du § 16:

ou :

19. Reprenons l'équation de la chaleur dans le cas des

coordonnées cartésiennes :

Considérons un corps C à l'intérieur d'une enceinte rem-
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plie d'un fluide àla température V0. Le corps perdde la cha-

leur par sa surface de deux manières:

1° Par rayonnement; si l'on admet la loi de Newton, il perd

une quantité de chaleur proportionnelle à Y —
Y0 ;

2° Par convection; oit admet que la quantité de chaleur

perdue de cette manière est aussi proportionnelle à V —
V0.

De telle sorte que la quantité de chaleur perdue par un

élément do de la surface est :

Hdwd*(V-V0)

H étant une constanto déterminée pour chaque élément dw.

Considérons sur la surface un élément ab de surface dw

[fig. 9). Par chaque point de l'élément menons la normale à

la surface S vers l'intérieur du corps, et portons sur cha-

cune de ces normales une longueur constante e infiniment

petite.

On détermine ainsi un élément ab' égal et parallèle à ab.

Nous supposerons e infiniment petit par rapport aux di-

mensions linéaires de dw; comme nous l'avons déjà fait, éva-

luons de deux manières différentes la quantité de chaleur

gagnée par le petit cyclindro dans le temps dt.

La quantité de chaleur gagnée par ab est :

La quantité de chaleur qui entre par ab' est :
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La quantité de chaleur gagnée par la surface latérale,

étant du même ordre de grandeur que cette surface elle-

même, est négligeable par rapport aux quantités précédentes

à cause de la petitesse supposée do i. On a donc :

On voit que le second membre est infiniment petit par

rapport au premier.

On a donc en divisant par dt du:

en posant:

II peut ne pas être une constante absolue; il peut dé-

pendre, par exemple, du degré de poli du corps. En tout cas

c'est une fonction des coordonnées du centre de gravité de

l'élément du. V0 peut aussi varier. Nous supposerons que V0

est aussi une fonction des coordonnées du centre de gravité

de dw.

On peut se proposer deux problèmes différents:

1° Problème des températures variables ;

2° Problème des températures finales stalionnaires.

20. Problème des températures variables. — On se

donne la distribution des températures au temps t = o,

et l'on se propose de trouver quelle est la distribution au

bout d'un temps quelconque.

Il s'agit donc de trouver une fonction Y (/, x, y, z) qui,
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pour tous les points intérieurs au corps et pour toutes les

valeurs positives du temps, satisfasse à l'équation :

telle que, pour tous les points de la surface du corps, on ait:

et qui, pour t = o, se réduise à une fonction donnée:

h et V0 sont des fonctions données des coordonnées de

chaque point de la surface.

21. Problème des températures stationnaires. —

On admet qu'à un certain moment la température ne varie

plus, c'est-à-dire que l'équilibre calorifique est établi.

On se propose de chercher quelle est alors la distribution

des températures.

Dans ces conditions on aura :

V sera fonction seulement de x, y, z, et l'équation générale

du mouvement se réduira à :

La condition à la surface sera la même que précédemment

et l'on aura :
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On peut supposer comme cas limite h.= o.

On aura alors:

C'est ce qui arrive à très peu près, par exemple, quand le

corps est plonge dans Un liquide.

Si Y0 est constant, ou peut supposer :

car le Odes températures est arbitraire.

22. Nous allons démontrer que chacun de ces deux pro-

blèmes n'admet qu'une solution. Pour cela nous rappellerons

le théorème de Green.

Soit une surface fermée S limitant un volume T ; soitdw

l'élément de surface, dt l'élément de volume. Si U et Y sont

deux fonctions quelconques continues, ainsi que leurs déri-

vées du premier ordre à l'intérieur du volume, on a:

et dans le cas où V= U:
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Supposons que le problème des températures variables ail

deux solutions V et Y'.

On aura pour tous les points intérieurs :

et à la surface:

et, enfin, pour <= o :

Soit:

On voit que l'on aura pour tous les points intérieurs :

à la surface: r

et, pour i==-o:.".. .

Il suffit de démontrer que \V est nul, c'est-à-dire que, si

dans le problème des températures variables les fonctions V0,

et f sont nulles, la fonction V elle-même est constamment

nulle.

Soit Y la solution du problème dans ce cas. Considérons

la fonction J;

étendue à tout le corps.
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On aura :

Différentions par rapport à *:

Or, comme l'on a:

on peut écrire:

Et, en transformant par la formule de Green :

Or, on a à la surface:

Substituons dans la formule précédente, elle devient:

Comme h et k sont essentiellement positifs, on a :

Et, comme on a pour t = o, V = o, d'où :
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on voit que l'on a, pour des valeurs positives du temps :

Or nous avons déjà :

Donc on a:

D'où, par conséquent :

Le résultat subsiste même dans le cas limite où, pour cer-

tains éléments de la surface, h est infini, car pour ces points

on aurait :

et l'intégrale :

resterait finie.

23. Considérons maintenant le problème des températures

stationnaires, et supposons qu'il comporte deux solutions V

et Y'.

On aura pour tout point intérieur :

et à la surface:
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ce qui donne, en posant :

pour les points intérieurs, et:

àlasurface.:

Il suffit donc de montrer que, si dans le problème des

températures stationnaires Y0 est nulle, la fonction V est

nulle.

Appliquons la formule de Green à la fonction V, en remar-

quant que l'pna: :

On a alors:

Le premier membre est négatif ou nul.

Le second est positif ou nul. On doit donc avoir:

Si h est infini, on voit, comme précédemment, que les résul-

tats subsistent.

Si h est nul en tous les points de la surface, l'équation ci-

dessus nous montre seulement que :
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D'où :

V = const.

Alors le problème n'est pas entièrement déterminé. Pour

trouver la constante, il faut se donner là quantité de chaleur

enfermée dans le corps dont la surface est imperméable.

Le cas où h est infini revient au problème de Dirichlet.

24. La solution du problème des températures variables

dans le cas le plus général peut se ramener à deux pro-

blèmes plus simples.

En effet, il s'agit de trouver une fonction satisfaisant aux

conditions :

Cherchons d'abord une fonction V4 (x, y, z) telle que :

pour les points de la surface; c'est le problème des tempé-

ratures stationnaires, et la fonction \t est, comme on l'a vu,

parfaitement déterminée.

Cherchons maintenant Ya (f, x, y, *) telle que:
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et: .

'
C'est le problème dés températures variables pour le cas

où Y0 es! nul.

La solution du problème général est, comme on le voit

facilement :'".."

25. Cas où le nombre des variables x. y, z, est réduit.

— II peut arriver, dans certains cas, que la fonction V ne

dépende que de deux pu même d'une seule des variables

x, y,z.

Par exemple, supposons un cylindre indéfini parallèle à O*

et supposons la distribution initiale telle que la température

soit la même le long d'une parallèle à Oz. A l'origine des

temps, V sera donc fonction de a; et y seulement; à un ins-

tant quelconque, V ne dépendra donc que de a; et y.

Si le cylindre est limité par deux plans perpendiculaires

àiO* et que ses deux bases soient imperméables à la cha-

leur, tout se passe comme dans le cas précédent.

Si le solide.se réduit à l'espace compris entre deux plans

parallèles au plan des xy, et si la valeur initiale de V ne

dépend que de x, Y ne dépendra jamais que de x.

Supposons que le solide ait la forme d'un cylindre indéfini

parallèle à Oa? et dont la.surface latérale soit imperméable à

la chaleur.

Si V ne dépend que de x à l'instant t = o, il en sera de

même à un instant quelconque.

l'IlUI'AUATIO.NDKI.ACIIALKUII. ît
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26* Cas d'un fil. — Considérons un fil de section cons-

tante et assez petite pour que la température soit uniforme

dans cette section (fig. 10).

Nous prendrons comme variable l'arc s de fil compté à

partir d'une certaine origine.

Considérons deux sections droites ab et a'b' prises à des

distances s et s -\- ds de l'origine. Soit w l'aire de la section

droite, et <Json périmètre.

Le volume de l'élément sera w ds et sa surface latérale ads.

La quantité de chaleur qui entre par ai est:

celle qui entre par a'b' est :

La chaleur gagnée par la surface latérale est :

Si l'on suppose V0 = o, celle quantité se réduit à :

On aura, comme dans les exemples précédents :
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Si l'on pose :

l'équation devient :

Si le corps est imperméable à la chaleur, on a a = o, et

l'équation se réduit à:

Le cas où a n'est pas nul peut se ramènera celui-là en

posant :

car on a alors :

et l'équation devient :



CHAPITRE III

SOLIDE RECTANGULAIRE INDÉFINI

27. Le premier problème traité par Fourier est celui des

températures finales stationnaires dans un soliderectangu-

laire indéfini que l'on suppose limité par les plans :

V ne dépendra que de x et de y; cette fonction devra donc
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satisfaire à l'équation :

et on devra avoir à la surface :

Nous supposerons h infini, c'est-à-dire que la conductibilité

extérieure est assez grande pour que la surface du corps

soit en équilibre de température avec le milieu ambiant.

On aura donc à la surface :

Supposons par exemple que l'on ait:

f{x) étant une fonction donnée.

Fourier recherche d'abord les cas où la solution V' se pré

sente sous la forme :

On aura dans ce cas:

d'Y

0
=/(»)»• M
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On doit donc avoir :

ou bien :

et cette égalité ne peut avoir lieu que si chacun des deux

membres est égal à une constante A.

Supposons d'abord A > o, et posons : A = m 2.

On a:

La forme générale de <pest donc :

a et b étant des constantes.

Mais, dans ces conditions, V ne s'annulerait pas pour

y' = 00.

Cette solution ne convient donc pas.

Il faut donc poser : A = — »na.

On a dans ce cas:

D'où:

Pour que cette expression s'annule à l'infini, il faut que a

soit nul. Donc :

On a d'un autre côté:



SOLIDE RECTANGULAIRE INDÉFINI 39

V- D'où-: :; f :; '. ;

et cette fonction doit s'annuler pour x = =££"

On doit donc avoir :

h et h' étant des nombres entiers. .

Ceci montre que m doit lui-même être entier..

Si m est pair, on prendra 0= o.

Si m est impair, on prendra ô =-•

Dans lo premier cas f(x) est de la forme:

Dans le second cas on a la forme:

Et l'on aura pour la fonction V dans ces deux cas :

Ainsi donc le problême est résolu quand f(x) a l'une des

deux formes: *

sin2wa; ou cos(2m— 1) a>

28. Supposons que f(x) soit une série de la forme :
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Considérons la fonction:

Chacun des termes u de cette série satisfait à l'équation:

7î
De plus, chacun des termes s'annule pour x =

±5-
de

même que pour y = oo. ..-"'

On voit immédiatement que, si f(x) possède un nombre

fini de termes, il en sera de môme de- V, et là fonction V est

la solution du problème.

Dans le cas oùle nombre des termes est illimité, on ne peut

pas affirmer a priori que le môme raisonnement-est appli-

cable ; il faudra préalablement étudier la série V comme

nous le ferons dans les exemples suivants.

29. Quoi qu'il en soit, le problème de Fourier nous amène

à considérer le suivant-:

Trouver une série trigonomètrique de la forme :

représentant xme fonction f (x) pour toutes les valeurs de x

comprises entre— -et-•

Ce problème se ramène au suivant, traité également par

Fourier: '.'. -« :.
'

Trouver une série de la forme :

qui représente une fonction f (x) entre ^ -n et -j- TT.



SOLIDE RECTANGULAIRE INDEFINI 41

Supposons que co développement soit possible, nous allons

calculer les coefficients.

Rappelons les formules suivantes:

/ cosmx sinna?da! = o quels que soient w et tt

Rappelons aussi la définition d'une série uniformément

convergente.

Soit une série:

dont les termes sont des fonctions de a;; la série est conver-

gente si le reste R„ tend vers 0, quand le nombre n croit

indéfiniment. Si R„ est constamment inférieur en valeur

absolue à un nombre e dépendant de n, mais indépendant

' de x, et que ce nombre e tende vers O quand n croît indéfi-

niment, la série est dite uniformément convergente.

On sait que l'on peut intégrer terme à terme une série uni-

formément convergente. En outre, si une série est uniformé-

ment convergente et si chaque terme est une fonction conti-

nue de x, la- somme de la série est elle-même une fonction

continue des?. -
' -
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30. Supposons la fonction f(x) dévcloppablo en une série

trigonométrique uniformément convergente.

Calculons par exemple a„.

Multiplions les deux membres par cos nx dx et intégrons

de — Î: à 7T.

On aura, d'après les égalités écrites plus haut:

On voit de même que l'on a :

et, enfin :

On a donc, en admettant la possibilité du développement:

Considérons maintenant une fonction à représenter dans

l'intervalle —
( |» |)

au moyen d'une série de la forme :
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Nous aurons résolu co problème, si nous trouvons une

fonction de x définie entre — TCet -j- TT,qui dans l'intervalle

f—£> 4~ Â)
se réduise à la précédente, et telle que la série

trigonométrique qui lui correspond soit de la forme ci-dessu*.

Si, dans cette série, on change x en TT—x ou en — iz—x,

la valeur de la série change de signe, et d'ailleurs toute série

jouissant de celte propriété a nécessairement la forme pré-

cédente.

Si oe est compris entre o et -^ T: — a? est compris entre ^

etî:;

3i x est compris entre —
^ et o, — 7t — x est compris

entre — r. et —
^

Nous définirons donc une fonction ç (x) de la façon sui-

vante :

Dans l'intervalle (—ô-ô) e"e aura 'es valeurs de la fonc-

tion f(x).

Dans l'intervalle ( — TT,— 3 )
on aura:

et dans l'intervalle (% 7:
J

on aura:

31. Supposons, par exemple, que l'on ait f(x) = 1 dans

l'intervalle f— -»
„)

Nous aurons alors:
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Pour cette hypothèse particulière, la fonction f (a?)est paire,

etdi voit aisément que tous les termes en sinus dispa-

raissent, et on aura pour m impair :

. On a donc le développement :

et la solution V sera dans ce cas donnée par la formule :

32. Ayant obtenu celte série, satisfait-elle à toutes les

conditions du problème ?

Satisfait-elle à l'équation AV = o ?

Cherchons, d'abord, si elle admet des dérivées du second

ordre par rapport à -x et y.

Si les séries formées avec les dérivées du second ordre de

ces termes sont uniformément convergentes, on est certain

que ces séries représentent les dérivées dû second ordre de

la série rV.
' " . . - - -

4
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Différentions deux fois par rapport à a?. On a la série :

Les termes de cette série sont plus petits en valeur absolue

que ceux de la série:

qui est uniformément convergente pour toutes les valeurs

positives de y, les seules que nous considérons. Les dérivées

secondes existent donc et peuvent être obtenues en différen-

ciant notre série terme à terme; on en conclut aisément

qu'on a pour tous les points intérieurs au solide:

Voyons maintenant'si V satisfait aux conditions à la sur-

face.

A-t-on:

7T
quand a?=±: ri y étant positif ?

Cela a lieu si la série Y est uniformément convergente.

Or, les termes de la série
^ Y sont plus petits en valeur

absolue que ceux de la série : ,

qui est uniformément convergente, sauf pour y = o.

. De même, si y croît indéfiniment, Y "tend" vers zéro.

Examinons ce qui se passé pour y = o. Nous obtenons
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alors pour
'- V la série :

Nous allons démontrer que la valeur de cette série
est-j>

et, dans ces conditions, on sait que V aura pour limite i.

33. Considérons la somme :

où nous supposons m pair.

On a:

Multiplions par 2».

Comme l'on a :

Il vient:

On a.deux progressions géométriques limitées dont les

raisons sont — e,ix et — e-iix.

Donc on a:
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On a donc: '".*;.

Nous allons démontrer que la série obtenue en faisant

croître »? indéfiniment a une valeur constante, si a; est compris

, '.':.«',-'«'-'
entre — 5 et =•

On a, en effet:

Intégrons par parties :

a?0 et xt sont compris entre — - et-> donccosa? ne s'annule

pas dans l'intervalle. Par suite, le premier terme du second

membre tend vers 0, quand m croît indéfiniment.

II en est de même de l'intégrale.

Donc, on a:

La fonction S (a?) représente donc une constante. Pour la

déterminer faisons a? == o. On a : , *

Donc, pour toute valeur de a? comprise entre —
^et-on.a:
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84. On peut donner do cette identité Une autre démons-

tration.

. Ona: ::.^--;;/V-;';..-''

en supposant, par exemple, m impair.

En intégrant, on à : r
v

..,j.

Posons: ;

Oh a pour R,„ en intégrant le long de la droite ôz :

À étant l'affixe du point
— 1, B celle du point z\ AB repré-

sente le module de la quantité 1-}-5-(/?y, 12).

Si w < j>
ona:

2w<^i et, par suite, on voit que: AB>1.

^ç -. 7^ -' - - -
Si w >-75 2w > ;» et on a:

'-**
""

a'.'.-. ;
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De toute manière on a donc:

^
étant différent de zéro.

Quand m croît indéfiniment Rw tend vers zéro, et ceci est

encore vrai pour p= lvcar il reste alors:

PROPAGATIONDELA CHALIUH. 4
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Dans l'expression de arc Igz remplaçons z par c,u et e-'w,

et ajoutons les deux développements :

Donc on a :

K est un nombre entier, que l'on détermine en faisant u = o.

On voit que K = o,. donc :

85. Revenons au cas général.

Nous avons trouvé :

les a étant à indices impairs, et les b à indices pairs.

Nous poserons:

D'où:

La partie imaginaire de z" 1
est, suivant la valeur de w:
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Suivant ces différents cas, nous poserons:

Et nous considérerons la fonction :

On voit que Y est la partie imaginaire de y {z).

Les coefficients de y{z) sont réels; Donc, si* est réel, ona:

z est réel si es = zh ^- Donc V est nul pour ces valeurs.

Soit z0 l'imaginaire conjuguée de z. L

Ona; .;:.
"

Appliquons au cas particulier que nous avons déjà étudié :

La fonction cp{z) correspondante sera donnée par:
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Ona:

D'où:

36. Fourier cherche à évaluer le flux de chaleur à travers

un plan quelconque parallèle au plan y = o.

En appliquant la formule générale qui donne le flux on a :

Dans le cas particulier que nous venons d'étudier :

Si l'on veut avoir la dépense totale de la source de cha-

leur, il faut prendre le flux pour la-base y = o.

Mais on voit que, dans ce cas, la série est divergente. Donc
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la dépense totale de la source est infinie. Ceci tient à ce que

la base est maintenue à la température 1, tandis que les faces

latérales sont maintenues à la température zéro.

Entre les points A0 et A, infiniment voisins, mais pris l'un

sur la base, l'autre sur la face latérale, la différence de tem-

pérature est finie, et il y a ce que Fourier appelle une cata-

racte de chaleur.
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SÉRIE DE FOURIER. — THÉORÈME DE DIRICHLET

37. Dans les considérations précédentes nous nous

sommes servis de fonctions supposées développables en série

de Fourier.

Nous allons indiquer maintenant des conditions très géné-

rales sous lesquelles ce développement sera possible.

Condition de Diriohlet. — Nous dirons qu'une fonc-

tion f{x) satisfait à la condition de Dirichlet, lorsqu'elle

peut être regardée comme la différence de deux fonctions

dont chacune reste constamment finie, et n'est jamais crois-

sante.

Chacune de ces deux fonctions peut toujours être sup-

posée positive. En effet, soient /, et fa ces deux fonctions,

et soit — a la plus petite valeur qu'elles peuvent prendre.

On prendra alors:
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Nous allons montrer qu'une fonction, qui n'a dans un

intervalle donné qu'un nombre fini de maxima et de minima,

satisfait à la condition de Dirichlet. Supposons, par exemple,

que la fonction présente un maximum et un minimum.

Appelons B et C le maximum et le minimum, et soient b

et c les valeurs de a; correspondantes.

Soit a une constante.

Dans le premier intervalle (a, b) nous prendrons :

Dans le deuxième intervalle (£, c) nous prendrons :

Enfin, dans le troisième intervalle (c, d) :

On voit que les fonctions f{ et fÀ ainsi définies ne sont

jamais croissantes dans l'intervalle a, d, et, de plus, on pourra

prendre a assez grand pour qu'elles soient positives dans

cet intervalle.
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Si deux fonctions satisfont à la condition de Dirichlet, il

en est de même de leur somme ou leur produit.

Soit/^A— B:

Ona:

et les fonctions (A + G) et (B -f- D) ne sont jamais crois-

santes.

Demême,ona:

On voit encore que les deux fonctions :

ne sont jamais croissantes.

Une fonction satisfaisante à la condition de Dirichlet peut

être discontinue.

Soit:

Ona:

et f\ (x -f- h) croît quand h décroît.

Donc/, (a? -f- A) a une limite quand h tend vers zéro. De

même, fK (a?,— h) a une certaine limite quand h tend vers

zéro.

La limite de/, (a? + .h) est inférieure ou égale à f{ {x),

celle de fx (a;
—

h) est supérieure ou égale à fK (a?).
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Si ces deux limites sont égales, elles sont égales à/", (a?),

et la fonction est continue pour la valeur x.

Ona:

Ce qui précède montre que f (x -f h) et / (x
—

h) tendent

vers des limites déterminées, quand h tend vers zéro ; ces

limites peuvent être différentes ; si elles sont égales entre

elles et égales kf (a?), la fonction/"(a?) est continue pour la

valeur x.

38. THÉOIIÈME. — Si une fonction f [x) satisfait à la con-

dition de Dirichlet dans l'intervalle (—T., -f- TT), elle pourra

être représentée dans ce même intervalle par une série de

Fourier, c'est-à-dire que l'on aura :

Il faut, d'abord, établir l'existence des intégrales qui expri-

ment les coefficients.

Nous allons, d'abord, montrer qu'une fonction qui n'est
'

jamais croissante est intégrable.

Pour cela, reportons-nous à la définition de l'intégrale.

Considérons une fonction f[x) définie dans l'intervalle

de a à b,

On insère entre a et b des valeurs intermédiaires :
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et on pose:

Soient M/ et mi le maximum et le minimum de f{x) dans

l'intervalle &/.

On forme" les deux sommes :

On démontre que, lorsque les intervalles S tendent vers

zéro suivant une loi quelconque, S et s tendent vers des

limites fixes L et l.

Pour que la fonction soit intégrable il faut qu'on ait :

L = /.- -

Supposons que, dans l'intervalle (a, b), f (x) ne soit jamais

croissante.

On aura alors :

Donc:

Comme la loi de formation des intervalles est quelconque,

prenons:

On a alors:
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Quand n croît indéfiniment :

Donc, la fonction f(x) jamais croissante est intégrable.

Si une fonction satisfait à la condition de Dirichlet, elle

est la différence de deux fonctions intégrables; donc elle est

elle-même intégrable.

Les fonctions sin mz, cos mz satisfont à la condition de

Dirichlet.

Si donc f(z) satisfait à la condition de Dirichlet, il en sera

de même des produits:

L'existence des intégrales qui figurent dans la série est

donc démontrée.

39. Considérons :

où l'on a posé :

d'où:

Posons:
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Multiplions lès deux membres par 2
sin^> onvoilquerona:

Posonsalors:

D'où! ]:'::^:. . -
'

\'^-/

a) étant compris entre — it et -f- TT, partageons l'intervalle

d'intégration en deux parties :

Transformons la première intégrale en posant :

Elle devient:

Pour la seconde intégrale posons:
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elle devient:

On a donc pour S,„:

Nous avons à chercher la limite de SMÎ lorsque m croît

indéfiniment.

40. Pour cela, nous allons, d'abord, étudier l'intégrale:

?(y) satisfaisant à la condition de Dirichlet.

Considérons l'intégrale définie :

Nous allons d'abord démontrer que II est finie.

Remarquons que le numérateur sin [f.y change de signe

pour les valeurs suivantes de y :

Divisons le champ d'intégration en intervalles partiels cl
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-"'...- posons:

Les quantités B sont évidemment toutes positives; de

plus, elles vont en décroissant, comme on le voit aisément

en considérant la courbe représentée par l'équation :

De plus, Bn tend vers zéro quand « croît indéfiniment.

On voit donc que H peut se représenter par une série
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alternée:

Nous allons démontrer que les B et, par suite, H sont indé-

pendants de [t..

Considérons, en effet :

Posons :

L'intégrale devient :

Elle est donc indépendante de j*. .

De plus, si on pose :

Ona:

Revenons à l'intégrale J et supposons, d'abord, ^ (y) cons-

tamment décroissante et positive. La fonction à intégrer

change de signe pour les valeurs :
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X étant le nombre entier tel que :

Posons, de même que précédemment :

On voit aisément que les A sont positifs et décroissants,

et que l'en a:

Considérons l'une quelconque des quantités A, par exemple :

f (y) reste compris entre 9 (-—J
et © (—V
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Ona donc:

ce qui peut s'écrire :

Si jx croît indéfiniment, on aura à la limite, en appelant

cp(e) la limite de cp(oî), quand a? tend vers zéro par ses valeurs

positives :

et d'une façon générale :

On en conclut:

Je dis qu'on peut trouver JAassez grand pour que l'on ait :

y, étant aussi petit que l'on veut.

On a, en effet :

PHOl'AOATIONDBLAGltALEl'H.' :i
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ce qui peut s'écrire :

On peut prendre h assez grand pour que B2,t soit aussi

petit que l'on veut et, par conséquent, pour que l'on ait:

et, k étant ainsi déterminé, on pourra fondre (u,assez grand

pour que:

D'où:

On démontrera de même que:

en remarquant que l'on a :

Le raisonnement qui précède montre que :

Si la fonction 9, sans être décroissante, satisfait a la con-

dition de Dirichlet, il en sera encore de inême.

41. Revenons à la fonction S,„ :
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Lesfonctions: «^t+JÙ et CfczJ

, 2sin| 2sin|

restent finies et satisfont à la condition de Dirichlet.

Appliquons les résultats précédents :

Les valeurs limites des fonctions précédentes quand y tend

vers zéro sont respectivement:.'.'.

On a donc; ;

Si la fonction est continue :

H est une constante. Pour la déterminer, faisons f(x)
— 1 ;

on a, en se reportant à la série de Fourier :

Donc:

et, si la fonction est continue ;

42. Exemples divers. —
Reprenons l'exemple que nous

avons considéré.
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Nous avons obtenu :

quand:

La valeur de cette série est —
^ quand :

ou:

Voyons ce qui se passe au voisinage de x = -•

Donc, d'après ce que l'on a vu précédemment, la valeur de

la série pour x = - doit être zéro, ce que l'on vérifie immé-

diatement.

Cherchons comme autre exemple le développement de la

fonction x. C'est une fonction impaire, donc le développe-
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ment ne contiendra que dès sinus et l'on aura :

On a donc le développement:

quand:

Quand x augmente de 2TT, la série ne change évidemment

pas de valeur; on a donc, en appelant y cette série, pour :

pour:

Nous allons étudier une série analogue à la précédente :

et pour cela nous allons considérer d'abord la série ima-
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ginaire :

Celte série représente, comme on le sait, la fonction :

pour toutes les valeurs de a; qui ne sont pas des multiples

impairs de 7T.

La partie réelle de cette fonction est :

On a donc, pour toutes les valeurs de x qui ne sont pas

des multiples impairs de - :

Dans la série qui donne le développement de ^> changeons

x en 7Î — x ; on aura :

le développement étant valable entre 0 et 2;:.

La série L 2cos -
devient, par le même chaiu ont:

cette formule étant valable entre 0 et 2TT.La convergence

ne peut pas être uniforme au voisinage de x = 2/<«. car
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chaque terme est une fonction continue, et la série éprouve

en ces points une discontinuité ; mais on peut se demander

si la convergence est uniforme pour les valeurs autres que

ces valeurs singulières. Pour traiter cette question, rappe-

lons un théorème d'Abel.

43. Théorème d'Abel. — On considère une série :

que l'on suppose convergente ou simplement oscillante.

Si la série est convergente :

quel que soit p, quand n croît indéfiniment; on peut donc

prendre n assez grand pour que :

p„ étant une quantité aussi petite que l'on voudra.

Dans le cas d'une série oscillante, on peut écrire la mémo

inégalité; mais p„ ne représente plus une quantité infini-

ment petite ; mais c'est une quantité finie.

Considérons une suite de nombres positifs décroissants et

tendant vers zéro :

je dis que la série :

est convergente.

Pour le démontrer, nous allons chercher une limite supé-

rieure du reste.
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Ona: \\'-,~

le second membre peut s'écrire :

ou bien encore : / _

Toutes les différences des a entre parenthèses sont posi-

tives.

Si on remarque que :

quel que soit p, on voit que la quantité précédente est infé-

rieure en valeur absolue à:

Si n croît infiniment, SM+/, —-S« tend vers 0, donc la

série est convergente.

44. Applications du théorème d'Abel. —
Supposons

d'abord que l'on ait :
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On aura dans ce cas :

On Yoii quele module de cette quantité est égal à celui de:

qui est inférieur au module dé :

On peut donc prendre :

Cette quantité sera finie pour toutes les valeurs de oe qui

ne sont pas des multiples pairs de 7t.

Donc, en multipliant les termes parles quantités positives

et décroissantes :

a4, a, ... ««••

on obtient une série convergente, sauf pour lcs> multiples

pairs de n.

On arrivera aux mêmes conclusions avec les séries :
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qui sont respectivement les parties réelles et imaginaires

do la série:

Si on prend deux quantités x0 et x{ comprises entre o et

2ir et que l'on fasse varier x de manière que l'on ait :

on pourra trouver une quantité M indépendante de x telle

que l'on ait toujours entre ces limites:

On voit donc que la convergence sera uniforme entre x0

et a?4 ; le reste est donc inférieur à:

{
En supposant <x„= -> on obtient les séries que nous avons

déjà étudiées :

45. En faisant:
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on obtiendra de même les séries :

Sa et Sa sont uniformément convergentes. En effet, les termes

sont respectivement inférieurs h ceux de la série :

qui est absolument convergente et dont les termes ne dé-

pendent pas de a;.

Donc SQ et SJ représentent des fonctions continues et pé-

riodiques.

11 en sera évidemment de même des séries S3, S3, etc.

Cherchons la dérivée de S,. On a:

mais, pour que ceci soit légitime, il faut que la série obtenue

par la différcntialion soit uniformément convergente ; c'est

ce qui a lieu pour la série S,', comme on l'a-vu, sauf pour

les valeurs singulières x = 2/^TT.

On aura, sans restriction :
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d2S
mais la dérivée seconde —r-£ est discontinue pour x = 2Kir.

Considérons maintenant une série de la forme:

dans laquelle P„ représente un polynôme en -
;

En conservant les notations ci-dessus, la valeur de la série

sera:

Prenons maintenant la série :

dans laquelle a„ est supposé développable suivant les puis-

sances de —
n

Posons :

de telle sorte que l'on aura:
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et la série sera :

La première de ces deux séries, en vertu de l'égalité (1), est

continue, ainsi que les dérivées jusqu'à l'ordre (p —
2) inclu-

sivement; la dérivée d'ordre (p
—

1) est discontinue pour

a> = 2for. On a:

k étant un nombre fixe. La série :

est uniformément convergente, ainsi que les séries auxquelles

conduisent les q
— 2 premières différentiations.

Il en sera donc de même do la série :

de sorte que les dérivées de cette série sont continues jus-

qu'à l'ordre [q
—

1).

Donc la série:

a ses dérivées continues jusqu'à l'ordre (p— 2) inclusive-

ment, et se comporte comme les séries :
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Supposons maintenant :

1
Vêlant développable suivant les puissances de -•

On pourra considérer la série donnée comme la somme

des deux suivantes :

La première ne peut avoir de discontinuité que pour :

et la seconde pour x = 2A-—<p.

Mais cela n'aura lieu que si le développement contient

un terme en -•
n -..-..-'

De même, si l'on a:

il ne pourra y avoir de discontinuité que si l'on a :

46. Supposons maintenant que l'on ait :

t étant un nombre positif, et ot„ étant tel que:
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La série :

est une fonction h'olomorphe de a;.

En effet, on peut l'écrire :

Ces deux séries sont des fonctions holomprphcs de x.

Donc leur somme est aussi une fonction holomorphe de x.

Considérons maintenant, d'une manière plus générale, la

série :

en supposant tp„ {l) développable suivant les puissances

croissantes de t.

Soit:

Celte série est-elle une fonction holomorphe de t?

Cherchons, d'abord, si l'on peut grouper les termes qui

contiennent une même puissance de t.

Cela pourra se faire si la série :

est absolument convergente; ce qui aura lieu, par exemple,

si la série :

est convergente.
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Supposons en particulier:

et supposons que l'on ait :

A0, Aj, Aa,...Ap... étant des fonctions de t développables

suivant les puissances croissantes de t.

Pour que le terme général tende vers zéro, il faut que l'on

ait :

Nous supposerons, d'abord, que l'on a aussi :

On aura :

Supposons cette série convergente pour :

Alors la quantité:

doit tendre vers zéro, donc on peut trouver un nombre M tel

nue: ....;:
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Donc, si la série :

est converger.io, la série :

sera absolument convergente.

Sommons la première do ces séries.

Effectuons d'abord la sommation par rapport à q. On a:

c'eat-à-dire :

Sommons par rapport à p, on a:

Cette série est convergente, car elle est comparable à la

série:

l'ItOPAii.MloNHE LACII.M.'EL'Il. ••
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Ainsi donc, si <p„(/) ne contient pas de terme en -» la série:

est une fonction holomorphe de t.

Supposons que <f„ [l) contienne 'un terme en -i on posera:

et la série deviendra :

On voit que la série est encore une fonction holomorphe

de t, puisqu'il en est ainsi de A4 et de V tyn cos nx, et que,

d'autre part, le coefficient V ./- est indépendant de t.



CHAPITRE V

PROBLÈME DE L'ARMILLE

47. On appelle armille un fil de très faible section, for-

mant un circuit fermé. On se donne la distribution initiale

de la température dans l'armilletet l'on demande quelle sera

cette distribution quand on aura laissé l'armille se refroidir

librement pendant un temps quelconque.

L'équation du mouvement de la chaleur dans un fil est,

comme on l'a vu :

«et k étant des constantes, et x représentant la longueurdu

fil comptée suivant son axe à partir d'une certaine origine.

On a vu qu'en posant :

l'équation se réduit à :
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Choisissons l'unité-du'longueur de manière que la lon-

gueur de l'armille suit 2^, et l'unité de.-temps de manière

que/c.= l.

On aura alors :

U doit être une fonction périodique de a? et de période 2*.

L'équation différentielle doit être salisfaito pour les valeurs

positives de /; et pour / = o on doit avoir :

/(x) étant une fonction donnée.

L'équation différentielle (2) admet comme intégrales par-

ticulières :

En effet, on a pour ces deux cas :

11 résulte de là que:

sera aussi uiic inlégrukj'de l'équation (2).

La fonction"/"(âî), qui a pour période 2-, peut se dévelop-

per par la série de Fourier. Soit : '
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Considérons alors :

En posant:

ona:

48. Nous allons vérifier que U satisfait.aux conditions de

l'énoncé.

La série qui représente f(x) esl, par hypolhùse, conver-

gente. Donc:

k étant une constante, et ceci a lieu quoi que soit a:; en

particulier, en faisant successivement x = o cl a: =
£i on

voit que:

Nous allons démontrer que, pour t >o, U est une fonction

holomorphe do x et de t.

Nous avons vu que les séries :

représentent des fonctions holomprphcs do a;, si on a:

t étant un nombre positif.
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Or, la série U se compose de deux autres satisfaisant évi-

demment à cette condition, car on a :

puisque l'on a :

Donc la série U est une fonction holomorphe de a;.

Changeons ton t-\-h, on aura :

Supposons t > o, et prenons h assez petit pour que:

U est alors développable suivant les puissances crois-

santes de h. En effet, on a :

Nous avons ainsi U mis sous la forme d'une série à double

entrée que l'on doit d'abord sommer par l'apport à p, et ensuite

par rapport à «.

Je me propose de montrer que U est une fonction holo-

morphe de h, et pour cela de développer U suivant les puis-

sances de h. Cela revient à changer l'ordre des termes de la
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série, en les ordonnant par rapport aux puissances de hy

c'est-à-dire à sommer la série d'abord par rapport à «, et

ensuite par rapport à p.

Pour que l'on puisse ordonner la série suivant les puis-

sances croissantes de//, il suffit que la série soit absolument

convergente. Or, le ferme général est moindre en valeur

absolue que celui de la série :

qui est convergente; en effet, elle est égale à la série:

et l'on a par hypothèse :

Donc, d'après ce qui précède, U est une fonction holo-

morphe de a? et de / pour toutes les valeurs positives de t.

49. Nous allons démontrer maintenant que U satisfait à

l'équation (2).

Ona:

Pourqueces séries représentent véritablement les dérivées

de U, il faut qu'elles soient uniformément convergentes.

Quel que soit f, nous pourrons prendre tti assez petit pour
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que l'on ait :

On voit alors que le terme général" de la série précédente

est plus petit en valeur absolue que :

qui"-est le terme général d'une série convergente dont le

ternie général ne dépend ni de x ni de t.

„'- dU ,rf2U

'
... . 4. , /.

Donc— et"-7-3 sont bien représentées par la série:

On en conclut aisément que la fonction U satisfait à

l'équation différentielle.

Reste à savoir si U se réduit à f{x) pour / = o, c'est-à-

dire si, quand / tend vers zéro, U tend vers f(as). Ceci n'est

pas évident, puisque nous ne savons pas si U est holo-

morphe pour t= o.

Appliquons le théorème d'Abc! à la série f{x), en prenant :

Le reste de la série ainsi formée, qui est précisément la

série U, sera tel que :

et comme on suppose t ^ o :

Or, la série Et*„ étant convergente, on peut prendre n
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assez grande pour que p„ qui, d'ailleurs, ne dépend pas de

/, soit aussi petit qu'on veut. Donc la série U est uniformé-

ment convergente par rapport à / ; la somme de cette série

est donc une fonction continue de /. Or, pour / "=' o, elle se

réduit à/" (x). Donc, quand t tend vers zéro, U tend vers f [x).

50. En général, pour 7 = o, la série ne sera fonction holo-

morphe ni de ce ni de t. En effet, pour t= o, un peut se donner

arbitrairement-la fonction f Ix) ; par conséquent, elle peut

être discontinue, et U ne sera pas alors une fonction holo-

morphe dbas.

Pourvoir que U n'est pas, en général, fonction holomorphe

de l, choisissons f(x) de façon que l'on ait :

f (x) ayant des valeurs quelconques quand x est compris

entre — 7t-et"0.

Pour />oon ne pourra plus avoir une telle distribution,

c'est-à-dire qu'il ne pourra pas arriver que U soit constam-

mentnul dans un intervalle fini, car on a démontré que

U était alors une fonction holomorphe de:ajj et on sait qu'une

fonction holomorphe ne peut être nulle dans un intervalle

fini, si petit qu'il soit, sans être identiquement nulle.

L'équation différentielle :

nous donne, par différentiations successives:
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D'où l'on lire:

et, d'une façon générale :

Remplaçons dans ces équations t par o, et x p.';"-r une

valeur comprise entre o el.r.. Les dérivées par rappurt à

x seront nulles, puisque f {as) reste constamment nulle dans

cet intervalle'"; il en résultera que les dérivées par rapport à

/ sont aussi nulles.

Si donc U était une fonction holomorphe det pour* =-• o,

elle serait développable au voisinage de t =v0, et on aurait :

Tous les coefficients étant nuls, U serait identiquement

nul, mémo pour des valeurs positives de f, et nous avons vu

que ceci est impossible.

Donc, U n'est pas, en général, fonction holomorphe de

t pour / = o.

51. On aurait pu se poserle problème de la façon suivante :

Quelle devait être la température à un instant t0. pour que,

au temps /,> f0, la distribution des températures soit faite

suivant une loi donnée.

Mais'un tel problème n'a pas, en général,-de solution.

En effet, prenons /r= o, on a 70 < o. La solution, si elle
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existait, serait donnée par la série :

qui n'est pas convergente en général clans ce cas.

52. Expression de U par une intégrale définie. —

Nous avons trouvé :

Remplaçons dans la fonction U ces coefficients par leurs

valeurs ; oh aura :

cnposaht: ;

On reconnaît ici la fonction 0 de Jacpbij dont les pro-

priétés sont connues."-,

53. Nous allons transformer la fonction U en nous ser-

vant des propriétés de la fonction 0. Les fonctions ©peuvent

se mettre sous une infinité déformes différentes. On passe

de Tune à l'autre en passant d'un système de périodes à un

autre équivalent.
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Par exemple, en-permutant les période.;, on obtient des

formules de transformation dont nous allons faire usage.

Adoptons les no' ions d'Halphen.

Soient : u la variable indépendante, 2w et 2o>' les périodes.

On.pose:

Pour passer de celte fonction à la fonction 0, qui entre

dans la formule (3), il suffit de poser :

Halphen démontre l'identité suivante {'):

Posons maintenant :

On a alors :
*

(i) Fondions elliptiques, tome I. page 26i.



EXPRESSION DE U PAR UNE INTEGRALE DÉFINIE 93

Pour revenir à la fonction (-), on a :

D'où:

7 Donc:

Comme on a:

on a:

Ona donc:

On voit donc que la fonction 0 qui figure dans U peut se

mettre sous la forme de deux séries différentes (3) et (4).

La première converge rapidement quand t est très grand,

et la seconde quand t est très petit.

54. Nous allons vérifier directement que la fonction U,

exprimée au moyen de la fonction 0 prise sous la forme

(4), satisfait aux conditions du problème.

Pour voir que U satisfait à l'équation différentielle (2), il

suffit de voir que chacun des termes de 0 satisfait à cette

équation.
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On voit facilement qu'il suffit de vérifier que la fonction:

satisfait à l'équation (2).

En effet, on a:

Donc: - ".":;'.

etl'ôn a, par suite: ?

Pour démontrer ce fait rigoureusement, il faudrait établir

que la convergence des séries est uniforme et faire un rai-

sonnement analogue à celui que nous avons fait pour la pre-

mière forme de la fonction U.

Remarquons ensuite que 0, et par suite U, sont des fonc-

tions périodiques de x et de période 2-.

V Reste à voir maintenant si, pour t = o, U tend vers /"(a;).

On a-:À:;
-

;.; -7:- : \

Lorsque t tend vers o, les exponentielles contenues dans 0
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tendent rapidement vers zéro, sauf celles pour lesquelles

[ce— z — 2H;0 peut avoir des valeurs très voisines do zéro ;

cesi n'aura lieu que pour le ternie:

Donc la série se réduit à:

En posant:

et, remarquant que l'intégrale ne sera différente de zéro que

pour des valeurs infiniment petites de y, on voit que l'on a :

Comme on n'envisage que les valeurs infiniment petites

de Vi f{oe "H y) diffère très peu de /'(a;). On peut donc rem-

placer ~fX®'-'-h-y) par f{®) et faire sortir ~f(x). du signe /.

Oh a alors:

Comme Mend vers zéro, on peut donner à l'intégrale des

limites quelconques, par exemple : —oc et -}- oo , et on a:

DoncU tend vers f {x) quand /tend vers zéro.
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55. Nous avons fait choix d'un système d'unités particu-

lières. Nous pouvons maintenant rétablir l'homogénéité.

Soit 2Ha longueur de l'armille. Nous remplacerons partout:

Dans les formules obtenues de cette façon, nous ferons

croître / indéfiniment ; et, comme nous le démontrerons, nous

obtiendrons ainsi la solution pour le cas d'un fil indéfini.



CHAPITRE VI

FIL INDÉFINI. — INTÉGRALE DE FOURIER

56. Nous avons obtenu pour le problème de l'armille la

solution :

où l'on a:

ou bien:

En faisant le changement d'unités dont nous avons parlé,

on obtient :

PHOPAUATIONUKLA CIIALEL'II./-C /
'

\ 1
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et l'on a dans ce cas:

ou bien:

Posons maintenant :

On a alors:

ou bien: -

Si on suppose que /croisse indéfiniment, Zq tendra vers

zéro, et, comme on doit donner à q toutes les valeurs mul-

tiples de Sy, on voit qu'à la limite.la somme qui figure dans

la première des expressions de Qlq devient une intégrale, et

l'on a, dans ces conditions :
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et on a:

Dans les mêmes conditions, la seconde forme de 05<?

devient: ;

Tels sont les résultats obtenus quand la longueur de l'ar-

-'.mille croît indéfiniment ; nous allons montrer que ces for-

mules donnent bien là solution du problème dans le cas du

fil indéfini.

La première solution a été donnée par Fourier, la seconde

par Laplace.

57. En identifiant les deux valeurs obtenues pour Hm 0Sj,

nous obtenons :

pu, comme la fonction sous le signe / est une fonction paire:

Nous allons vérifier directement ce résultat. On sait que

l'on a: --_-

Celte égalité est encore vraie si, au lieu d'intégrer le long

de ox, on intègre le long d'une parallèle à cet axe.
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Posons donc, dans la dernière égalité :

a et p étant des quantités réelles.

On aura :

Égalons les parties réelles :

D'où:

Posons :

on a :

58. Solution de Fourier. — Cette solution repose sur

une transformation de la série de Fourier.

On a vu qu'étant donnée une fonction f(x) définie entre

— - et :; par la série :

on peut, par un changement d'unités, la représenter entre

—/et'+f.
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On trouve ainsi :

pubien:

avec:
" :

---:

Posons; comme nous l'avons déjà fait :

On aura :

et l'on a pour <ç(q) et ty(q) les expressions :
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On conçoit donc que, si / croit, on aura à la limite la repré-

sentation de la fonction f(x) entre ^- GOet -f- oo, sous la

forme :

avec:

Nous allons voir dans quelles conditions on peut être

assuré de la possibilité d'une telle représentation.

59. Intégrale de Fourier. —
Supposons qu'uue fonc-

tion f[x) satisfasse à la condition de Dirichlet, c'est-à-dire

que l'on ait :

/", et fa étant deux fonctions constamment finies ne croissant

jamais ; de plus, nous supposerons que, quand x tend vers

±:ae , ft et f3 tendent vers une même limite finie et déter-

minée, de telle sorte que :

Considérons les intégrales o(q) et <]>(<?),nous allons mon-

trer qu'elles sont finies et déterminées .

Prenons, par exemple :
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Divisons le champ d'intégration en deux autres :

et occupons-nous seulement de l'intégrale :

Nous voulons savoir si celte intégrale a un sens, c'est-à-

dire si :

tend vers une limite déterminée quand / croît indéfiniment.

Pour cela, supposons d'abord que f(z) soit positive, ne

croisse jamais et tende vers zéro, quand z croît indéfiniment.

Décomposons l'intervalle d'intégration en intervalles par-

tiels :

f[z) sin qz sera alternativement positive et négative dans

chacun de ces intervalles, et l'on voit, comme précédemment

pour la série de Fourier, que les intégrales vont en décrois-

sant. De plus, le terme général tend vers zéro. Ce terme

est, en effet :

Il tend vers zéro, car le champ d'intégration reste fini, et

la fonction f(s) tend vers zéro.
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Si nous revenons au cas général où f(z) satisfait à la con-

dition de Dirichlet, on a :

D'PÙ:

(ft —<p) et {f3
—

if) sont des fonctions positives décroissantes

et tendant vers zéro.

Les résultats précédents sont applicables à ces deux fonc-

tions, et par suite à la fonction f(x) qui est leur différence.

Les mêmes considérations s'appliqueraient à l'intégrale :

et aussi à l'intégrale :

60. Considérons d'une façon générale :

et supposons d'abord f(z) positive, décroissante et tendant

vers zéro; quand x croît indéfiniment, cos q {x
—

z) s'annule

pour des valeurs de z en progression arithmétique :

Supposons que nous remplacions l'intégrale considérée
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par :

et cherchons une limite de l'erreur commise..

La valeur de cette erreur est :

Supposons :

Ona:

7

Nous avo.is une série alternée. Donc, la valeur absolue du

premier terme est une limite supérieure de la valeur absolue

de la série ; et la valeur absolue de la différence des deux

premiers termes en est une limite inférieure.

Supposons, pour fixer les idées, le premier terme positif;

pn a alors : ;

M S---...
Retranchons parlcut / , il vient:

Retranchons du premier membre la quantité f qui
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est positive, on aura :

Considérons maintenant l'intégrale :

Le champ d'intégration est inférieur à -J et la fonction sous

le signe / est inférieure kf(l). On a donc :

De même, on a :

On a donc :

Supposons maintenant que f(s) satisfasse à la condition de

Dirichlet et tende vers zéro quand z croit indéfiniment.

En désignant pat o la limite commune de ft et f3, on pren-

dra comme précédemment :
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Si nous considérons l'intégrale :

elle s'écrit:

On en conch't aisément :

On trouverait de même une limite supérieure de l'inté-

grale:

61. Soit maintenant :

ou, en posant:

Nous avons été conduits à l'équation :
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pubien:

C'est cette égalité qu'il s'agit maintenant de démontrer;

Les intégrales o (q) et & \q) sont bien déterminées, comme

on l'a vu ; par suite, la fonction F (q) l'est également.

En réalité, nous voulons démontrer que f(x) est la limite

de l'intégrale double : i

lorsque d'abord7.cl;ensuite |î croissent indéfiniment.

Considérons cette intégrale double. On peut y inlervertir

l'ordre des intégrations, puisque les limites sont finies : ce

qui nous donnera :

Admettons pour le moment que l'intégrale :

est la limite de l'intégrale:

quand /croît indéfiniment.-
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En portant dans l'intégrale (1) la valeur dn :

tirée de l'équation (2), et faisant ensuite croître / indéfini-

ment, on voit que l'intégrale double primitive se réduit à :

et dans celte intégrale nous devons faire croître p indéfini-

ment.

On voit que nous retombons sur l'intégrale de Dirichlet.

Divisons le champ d'intégration en deux :...'

Dans la première intégrale faisons :

et dans la seconde :

.'L'intégrale devient :

Ce qui peut s'écrire :
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Or, on sait que, si a est une quantité positive finie ou

infinie :

a pour limite, quand p croît indéfiniment :

En appliquant ce résultat à l'intégrale précédente (4), on a :

Et, dans le cas où f(x) estcontinue :

62. Toutefois, il reste à montrer que l'intégrale

est égale à la limite de :

quand il croît indéfiniment, ce que nous avons provisoirement

admis.

Ceci ne présenterait pas de difficulté, si la limite inférieure,

-au lieu d'être zéro, était une quantité positive a.
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Considérons, en effet, la différence :

Je dis qu'elle tend vers 0 quand / croît indéfiniment.

On a vu que :

Soit:

On sait que c->tend vers 0, quand / croît indéfiniment.

On conclut de l'inégalité précédente :

et, comme l'on a:

il en résulte :

On a donc :

On aura un résultat analogue pour l'intégrale 1:

Donc, coïnmewtend vers zéro, on voit que la différence (5)

tend vers zéro quand Zaugmente indéfiniment.
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On a donc :

Nous sommes donc amenés à considérer l'intégrale :

et, pour démontrer la formule de Fourier, il suffit d'établir

que cette intégrale tend vers /(as), quand « tend vers O et fi

vers l'infini.

En effectuant la première intégration on obtient :

Nous avons déjà trouvé la valeur de la première intégrale,

et tout revient à démontrer que la seconde tend vers zéro en

même temps que a.

En suivant la même marche que précédemment, on trans-

forme là seconde intégrale en la suivante :

satisfait à là condition de Dirichlet. On peut donc écrire :
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s, et ç3 étant deux fonctions positives décroissantes el ten-

dant vers zéro.

Montrons, par exemple, que :

tend vers zéro avec a.

On a, en effet :

et en posant :

la dernière intégrale devient:

Quand a tend vers zéro, il en est de même de ©,. Donc

l'intégrale:

tend vers zéro. Le raisonnement serait le même pour les
» -

autres intégrales analogues que l'on a à envisager.

Par conséquent, l'intégrale :

tend vers zéro, en même temps que a. C. Q. F. D.

PROPAGATIONDELACIIALEL'R. 8
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63, Application.
— Soit une fonction f{x) telle que

/(a?) est alors une fonction paire.

Donc :

et:

On voit que <p{q) est la partie réelle de :

La partie réelle est :

Un a donc:
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64. Nous allons étudier les deux intégrales :

considérées comme fonctions de x.

Sil'onavait:

lorsque l'ona:

la première intégrale, par exemple, se réduirait à :

et l'on voit que c'est une fonction holomorphe de x.

Pour étendre ce résultat, nous allons d'abord étudier l'in-
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tégrale :

prise le long d'une courbe quelconque de longueur finie

dans le plan de la variable q.

Nous allons démontrer que F (x) est une fonction holo-

morphe dea?.

Soit L la longueur du chemin d'intégration, et soit p le

rayon d'un cercle ayant pour centre l'origine et comprenant

la courbe à son intérieur;

Nous supposons y[q) quelconque, mais finie, c'est-à-dire

quel'ona:

Ona: :. ;; ",:; '-'
/[' '/

Onendéduit:

en posant:

On voit immédiatement que :

Donc les termes de la série -F {AS)ont des modules infé-

rieurs aux termes de la série qui représente le développe-

ment de :
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Donc la fonction-F (a)) est holomnrplio dons tout le plan.

85. Considérons, en second lieu, l'intégrale :

dans laquelle nous supposerons aî>o. •

Je dis que celle fonction F, (a?) sera liolomorplie dans

une région comprenant la partie positive de l'axe des quan-

tités réelles.

Remplaçons ce par x -\- h.

Ona:

Donc:

en posant:

Il s'agit de démontrer que la série EA„A" est convergente

si 7*est assez petit.

Comme on a supposé a; positif, on peut trouver un

nombre positif y tel que :

Or, on a:
v

d'où l'on déduit, tous les termes de cette série étant positifs :
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On a donc :

ou bien :

On voit donc que les coefficients des puissances de h dans

le développement do F,(àJ +'/<) ont dos modules inférieurs

aux termes de la série :

Donc la série F< [ca-\~ h) est convergente si l'on a :

66. Nous allons appliquer les résultats précédents à

l'étude de l'intégrale :

en supposant 0) positif et en supposant aussi que o {q) s'an-

nulè lorsque q croît -indéfiniment, c'esl-à-dire que l'on a,

lorsque q est suffisamment grand:

La fonction f{q) pourra avoir à distance finie un certain

nombre de singularités. Soit L un contour passant par l'ori-

gine, situé tout entier dans le premier quadrant et entourant

tous les points singuliers situés dans ce quadrant.
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Soit G un cercle ayant pour cenlre l'origine et contenant

le contour L à son intérieur.

Prenons l'intégrale :

le long du contour X, C, Y, I,.

Cette intégrale est nulle, car le contour considéré ne con-

tient aucun point singulier à son intérieur. Donc on a :

Quand on fait croître indéfiniment le rayon du cercle C,

/ tend vers zéro.
Je

Dans l'intégrale i faisons:
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on aura:

et, d'après ce que l'on a vu plus haut, celle intégrale est

une fonction hnlomorphe de &.

/est égale à la somme dos résidus (JI un facteur près)

correspondant aux pôles contenus dans le contour L.

Donc / est une fonction liolomorpho de x.

Il résulte de celte analyse que :

est une fonction bolomorplie de x, quand x est positif.

La partie réelle et la partie imaginaire de celle fonction

sont donc des fonctions liolomorplics ; ces deux fonctions

sont ;

Quand on change ce en — x. ces fonctions conservent les

mêmes valeurs absolues.

Ce sont donc encore des fonctions Itolomorphes de x.

C'est donc seulement pour x = o qu'elles cessent d'être

holomorplics.

67. On peut donner de ce fait une autre démonstration

qui a l'avantage d'être applicable a la série de Fourier.



J'ROl'JUKTKS 'DK.l/lNTKGRALK ))K FOURNIR 121

Considérons la série :

où l'on a:

pour des valeurs suflisamment grandes de n. On sait que

celle série représente une fonction holonioi-phc de xf sauT

pour :

Il existe des quantités a ai M telles que:

puisque 'j(x) est- convergente";-- et, dans ces conditions, elle

sera convergente pour :

En supposant «yenlicr tel que :

on pourra écrire:

Les «/premiers termes du développement sont toujours

des fonctions holomorphes de x; il suffit donc d'établir le

théorème pour :



iti2 PROPRIÉTÉS «H IV1NTKGRALK RK FOIJRIF.R

Un a: / \j "-"P > . "' \ ;c ":. >

elen diflcrentiahl (p
—

1} fois par rapport à » : /

en posant : ^ ;-;':-

et on a évidemment :

Cherchons maintenant :

Cette quantité est égale a:

ou bien :

68. Pour montrer directement que cette fonction est holo-
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morphe par rapport à x, nous considérerons d'une façon

plus générale l'intégrale:

F élanl une fonction liolomorphe par rapport à a;.

On aura:

F étant holomorpho en x\ cet le série sera convergente pour :

Soil M le module maximum de F à l'intérieur du cercle de

rayon f.

Nous allons démontrer que si :

a une valeur finie, «I»est une fonction holomorphe de ce.

En effet, on a :, :

et l'on a :

en posant :
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Donc : T

et les termes de la série *I>(x -f- h) ont leurs modules infé-

rieurs à ceux de la série :

qui est évidemment convergente si : ,

a une valeur finie.

69. Appliquons ces résultats à la fonction :

que nous avons mise sous la forme :

Nous avons à examiner le terme :

Changeons a; en o;-J-A, on a:



PROPRIETES DE L'INTEGRALE DE FOURIER 125

Si a? est différent de 2&TT,on peut prendre h assez petit

pour que le dénominateur ne s'annule pas.

Donc :

Lé maximum du' module de la fonction à intégrer est donc,

si; I A-1
-
<:

Tout revient à montrer que :

a une valeur finie; cela résulte de ce que : y

70. Revenons à l'intégrale de Fourier et considérons :

où l'on suppose que, pour q suffisamment grand, 0(7) est

-." -.'" ''..'. ,-' ---;- 1 '"-:--.:-"'
développable suivant les puissances de - :

D'après ce qu'on vient de voir, l'intégralo sera une fonc-

tion continue de a?, sauf pour r, ~ o.

Que se passera-t-il pour x = o ? Nous allons/démontrer

que si :

l'intégrale est une fonction continue, même pour a; ==. o.
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Pour cela, nous allons faire voir que l'on peut prendre

une quantité A assez petite pour que:

On peut décomposer l'intégrale en deux autres :

La première intégrale est une fonction holomorphe dans

tout le plan.

L'élément de la seconde intégrale est inférieur à :

Donc on a;:

et nous pourrons prendre^ assez grand pour que l'on ait :

Cela fait, on pourra prendre A assez petit pour que la

première intégrale soit aussi inférieure à y-

Supposons maintenant que la série contienne un terme

"1
en-- :

V
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On a:

La seconde intégrale du second membre est une fonction

continue, quel que soit a;.

La première est égale à :

et elle est discontinue pour ce = o.

On verrait de même que la fonction :

devient infinie pour x —• o.

La condition nécessaire et suffisante pour que la dérivée

soit également continue pour toute valeur de ce est que le

1
développement de o(q) commence par un terme en —•

Si l'on avait:

il ne pourrait y avoir discontinuité que pour :

Tous ces théorèmes sont analogues à ceux que nous avons

rencontrés dans l'étude de la série de Fourier.
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71. Nous avons vu que f{x) peut se représenter par l'inté-

grale de Fourier :

dans laquelle:

: Or, on a, en remplaçant cos qx par des exponentielles :

En changeant dans la seconde intégrale a? eu — x, elle

devient :

et l'on voit alors que :

On verra de même que: ^

Si donc on pose :
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on aura:

avec :

De cette manière, la réciprocité des fonctions y et 0 appa-

raît nettement.

l'HOl'AOATlONDKl.A CIIAI.KLII.



CHAPITRE VIII

ÉQUATIONS LINÉAIRES ANALOGUES A CELLES

DE LA CHALEUR

12. La méthode que nous avons employée pour intégrer

l'équation:;

peut être étendue à d'autres équations linéaires, telles que :

l'équation des cordes vibrantes :

et l'équation des télégraphistes:

que l'on peut transformer en posant :
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on obtient alors :

On peut toujours considérer les équations ci-dessus sous

ces formes simples, en supposant qu'on ait fait disparaître

les coefficients numériques par un changement d'unités.

Dans les trois problèmes, nous nous donnons la valeur de

U en fonction de x pour t = o

Cette condition suffira pour la première équation, mais il

n'en sera pas de même pour les deux autres ; pour ces der-

nières, il faudra se donner aussi la valeur de -rr en fonction
al

de x pour t = o.

La raison de celle différence est que les deux dernières

équations sont du second ordre par rapporta t ; nous revien-

drons, d'ailleurs, sur ce point dans la suite.

Nous allons appliquer une méthode uniforme pour l'inté-

gration des trois équations.

73. Équation du mouvement de la chaleur.

Nous allons chercher à satisfaire à cette équation par une

fonction de la forme :

On aura, dans ces conditions :
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et : ,' ;; y. s -::;. c: ;..;.;,;;;.: ;-;;;-:

'

ÏÀ ; ; :; S / ; ;--1:/-

-U satisfera à l'équation proposée, si l'on a:

: c'est-à-dire: - :/ :: > "
y "--""-; "/;;""-;v-//";/vy''-;,"-^;;:;";-;;-/,:;-,;

a étant une certaine fonction de ?.

.On-obtient alors:

11 faut que, pour t = o, U se réduise à la valeur initiale

donnée. On peut supposer cette valeur initiale mise*-sous'

forme d'intégrale de Fourior :

Donc U satisfera à toutes les ^.conditions, du problème si

l'on a :;; / ; y y-' ;- - aj:;-:i ^ ''"

74. Équation des cordes vibrantes.

Cherchons, comme -précédemment)à satisfaire à l'équation

par une fonction de la forme : :
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On aura:

La fonction U satisfera à l'équation différentielle, si l'on a :

L'intégrale de celte équation peut se mettre sous deux

formes différentes :

qui donne:

«11 hirm •

qui nous donne :

De celte manière, on voit que l'intégrale est delà forme :

il s'agit maintenant de déterminer U par les conditions

initiales.

Prenons la première forme trouvée pour U. Supposons

que les valeurs initiales de U, -JT pour t =,o, soient déve-
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loppées en intégrales de Fourier :

En faisant t = o dans les expressions de U et de —rr» et en

identifiant avec les valeurs précédentes, on trouve :

La solution du problème est donc :

75. Équation des télégraphistes.
— Nous avons vu

que cette équation :

peut se ramener par le changement :

à la forme: ;

Comme précédemment, nous nous donnons les conditions
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initiales sous forme d'intégrales de Fouiiùk' :

Cherchons encore à satisfaire à l'équation par une fonction

de la forme:

On a, comme précédemment :

Il vient, en identifiant:

D'où:

y et S étant des fonctions de q qu'il s'agit de déterminer.

Pour que U se réduise à U0 pour t = o, il faut que :

Considérons --T-,
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Pour que ceci se réduise à (-T-) il faut que :

Ainsi donc :

est la solution du problème.

En remplaçant les cosinus et sinus par des exponentielles,

on a: ..= -;
-"

en posant:

Dans l'expression de la fonction U figurent les fonctions :

On peut se demander si ce sont des fonctions uniformes

de q. Cela a lieu, en effet, car elles ne changent pas si on

change le signe du radical.

76. Discussion. — Nous allons nous donner comme pre-

mier exemple les conditions initiales suivantes :
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f(x) et fK (x) seront nulles pour :

en supposant:

Dans l'intervalle de b à a, nous supposerons que f[x) et

f.{x) sont égales, par exemple, à des polynômes entiers ena\

On a dans ces conditions :

Cherchons l'intégrale :

Considérons pour cela :

Différentions p fois par rapport à q.

On obtient:

P r-
J

et P, ( -
J étant des polynômes en —

Par conséquent, Oqui est une somme de termes semblables
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à celui que nous venons de considérer, aura la même forme;

et il en sera de même pour 0,.

77. En se reportant à la définition des fonctions a et [î

trouvées plus haut, on aura :

"*'» *"« P\ p'' étant dévcloppables suivant les puissances de-*

On peut toujours écrire:

On a, d'ailleurs :

D'autre part:

et pour q suffisamment grand, le second membre est déve-

loppablo suivant les puissances de-; il en sera donc de

même de <\ {q, t) et de •}, (q, t).

L'intégrale U peut se décomposer en quatre autres de la

façon suivante :

Chacune de ces intégrales est du type de celles que nous

avons examinées à la fin du chapitre précédent.
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U est donc une fonction holomorphe de ce et de /, sauf

pour les valeurs suivantes de a; :

Nous allons démontrer que pour :

on a :

Soit par exemple :

Pour le point considéré, au temps / = o on avait :

Donc on avait par hypothèse :

et ceci avait également lieu pour les points infiniment voisins.

On peut donc différentier deux fois par rapport hx, ce qui

donne :
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(PU
Donc, d'après ce que l'on vient de voir, les dérivées -^

i

rf3U

•j-f
sont nulles pour / = b; et on prouvera de même que les

dérivées d'ordre supérieur s'annulent également pour t — o.

Par conséquent, la fonction U, qui est holomorphe et qui

s'annule avec toutes ses dérivées pour t = o, est identique-

ment nulle.

On voit ainsi que les quatre discontinuités se propagent

avec une vitesse constante.

On peut remarquer que les choses se passent tout autre-

ment que dans le cas de la propagation de la chaleur. On a

vu, en effet, que dans ce cas la fonction U est holomorphe en

x pour toutes les valeurs positives de /, et qu'elle cesse de

l'être pour t = o.

78. Nous avons vu que la solution de l'équation des cordes

vibrantes peut se meltre sous la forme :

Donnons-nous les conditions initiales de la façon suivante:

Pour:

on aura :

Dans ces conditions, nous allons montrer que pour :
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on a:

En effet, on a pour:

En différentiant la première équation, on obtient :

On a donc :

et, par suite:

On verra de même que l'on a :

On en conclut que :

pour:

Supposons :
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et considérons une valeur de x telle que :

Dans ces conditions,-on aura:

Ainsi, dès que l'on a :

U cesse d'être constante dans deux intervalles:

79. Revenons au problème des télégraphistes, en faisant

une hypothèse particulière.

Nous supposons qu'à l'instant initial on a, pour toutes les

valeurs de a; :

d'où:

et:;

sauf pour:

•et qu'en outre on a pour ces valeurs :
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On en déduit:

Nous supposerons, d'ailleurs, e infiniment petit, de telle

sorte que l'on aura :

Cela étant, on aura:

Ce qui peut s'écrire :

Les fonctions placées sous le signe /dans chacune de ces

deux intégrales ne sont pas uniformes.

Considérons la première de ces intégrales.

Pour éviter les deux points singuliers :

nous allons intégrer le long du chemin : AIJCDE.

Pour évaluer celte intégrale, nous supposerons d'abord

x -j- r> o, et nous intégrerons le long du contour fsrmé :

ABCDEMA
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EMA étant une demi-circonférence de rayon très grand et

ayant pour centre l'origine [fig. 18),

Le contour en question ne comprend à son intérieur aucun

point singulier; donc l'intégrale totale est nulle.

L'intégrale peut s'écrire :

D'après l'hypothèse faite sur (a? -f- *), on voit que l'inté-

grale I prise le long de la demi-circonférence tend vers

zéro, quand le rayon croît indéfiniment. Donc l'intégrale

prise le long de ABCDE est nulle.

80. Supposons maintenant :

x-\-l< o

Nous considérons encore le chemin ABCDE, et nous y

adjoignons la demi-circonférence EM'A (fig. 19).

L'intégrale le long de cette demi-circonférence sera nulle
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comme précédemment, .mais' l'intégrale le long du contour

total sera égale il l'intégrale prise le long du conlonr :

On ni& '."'-; -

Posons alors:

l'UOl'ADATIOXH?.t..\ CIIAI.Kt'Il. U>
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L'intégrale I deviendra :

car on voit aisément que, lorsque «/suit le contour désigné,

<pvarie de 0 à 2<T.

Développons l'exponentielle en série :

-'. Or, on a: -
-lyy:' -: \-y-:-

On a donc:

L'intégrale considérée se réduit, par suite, à :

carona: :

lorsque:

L'intégrale cherchée a donc pour valeur:
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81, On reconnaît le développement de la fonction de Bessel :

Donc, en résumé, si on a:

on a:;/;v-Vx- - ;;v: ;/-'w : --\

et si : '- --//"".-- ~. ":>: -

on a: :/-'; : ;;::--/ V"---/

Dé même, l'intégrale :

ne différant de la précédente que par le changement de / en

—-^ <, on voit que si :

on a:- "---

etsi:

on a:

Or, nous avons :
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Donc nous avons, pour les différentes valeurs de x, les

valeurs suivantes do U :

Si:

on a:

et si :

D'après la définition de J0, on voit que J0 (fo), ou l'on

suppose x réel, croît avec la valeur absolue de a;.

Le maximum de : =

a donc lien pour as = o, c'est-à-dire au milieu de la partie

ébranlée. Pour: une valeur donnée de x,J0 va en augmentant

avec*. ;.;':--..---_..:'...-;:

On s'en étonnerait si l'on ne se rappelait que le potentiel

n'est pas égala U, mais h:

Or, quand /est très grand, la valeur asymptotique dé

yo{it) est: .'"; -;y^.;;

A étant une certaine constante numérique.

Donc la valeur asymplolique de V est :
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nubien:; /

82. Ainsi le potentiel diminue, bien que U croisse, et il

/,.../ :i ;:: ?.!'; ;:
diminue comme —•

/ & -..'/'

Supposons maintenant :

pour toutes les valeurs de a?.

; D'où:/ >;

et: -/" '"-'---^ :"".

pour::-;

/j (a?) ayant des valeurs données dans l'intervalle de b ha.

On a dans ce cas : :

On sait qu'on peut intervertir l'ordre des intégrations.

Posons alors :



ISO EQUATIONS ANALOGUES A CELLES DE LA CHALEUR

et l'on aura alors :

D'après ce que l'on a vu tout à l'heure, si :

;ona^;>;-/;/;;;--;;-/;;\/.. ;;;; ::/- :;;;;;;; ;.;:;v; ;;.:/: :;/;

. et si: ; : ;--;>v-; .':/- '-'V Vv^,>;'.; ;: ;.: -;-

on a ; ;
-
-•;/:,;

Ainsi K est nul a moins que l'on n'ait :

Dans l'intégrale U, on pourra donc prendre comme limite

supérieure la plus petite des deux quantités:]

et, comme limite inférieure, la plus grande des quantités :

Supposons:- ;

c'est-à-dire:

H y aura cinq cas à considérer :
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1° Soit:

n,. n '

2° Soit:

On a:

3° Soit:

Ona:

4° Soit:

Ona:

5° Enfin, soit:

On a:

Supposons maintenant :

D'où:
'
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On peut donc prendre x tel que:

Dans ce cas les limites d'intégration sont:

et Ion a:

Les autres cas se discutent comme pour :

83. Considérons maintenant le cas inverse du précédent.

Supposons : -

pour toutes les valeurs de a\ d'où :

lorsque l'on a :

On aura dans ce cas :

La solution dans le cas précédent était :
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La solution du problème qui nous occupe se déduit de

celle-ci, en différentiant la formule (2) par rapporta t et en

remplaçantf, et'04 par /et 0.

Et on aura, suivant les différents cas, en supposant comme

précédemment :

en remarquant que :

Si nous supposions :

on aurait :
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On pourrait donc prendre:

et, dans ce cas, les limites d'intégration pour U seraient :

; En remarquant que ces deux limites sont fonctions de t,

ona: ;;
"

"..-.-;;; '/./'

et, lorsque ï tend vers zéro; on voit que l'on a : :

Dans le cas plus général où f et/, ont des valeurs quel-

conques dans l'intervalle {&,«), mais sont nulles au dehors

de cet intervalle; on obtient la solution générale en ajoutant

les deux solutions particulières obtenues dans ce qui précède*

84. Représentation graphique.
— On peut représenter

graphiquement les résultats des discussions qui précèdent.

Nous représentons l'état initial de la perturbation en por-

tant les a? en abcisses et les U en ordonnées, ce qui nous

donne la figure 21.
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Nous représentons de même par une courbe l'état de la

perturbation au temps t, ce qui nous donnera pour la propa-

gation delà chaleur, du son et de l'électricité les trois

figures 22, 23, 24.

Dans le cas de l'électricité, l'existence du résidu a une

très grande importance pratique, et peut troubler les résul-

tats des mesures de la vitesse de propagation de l'électri-

cilé.
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On peur remarquer que, si a —b est très petit, c'est-à-

dire si la perturbation est de courte durée, le champ d'inté-

gration du terme résiduel est petit et, par suite, ce terme est

négligeable.

{Cf. Les Oscillations électriques. Paris, Georges Carré,

1894, pages 179 et suiv.)



CHAPITRE IX

MÉTHODE DE LAPLACE

FIL OU SOLIDE INDÉFINI

85. Revenons à l'équation du mouvement de la chaleur

dans un fil :

Remarquons que :

est une solution particulière de l'équation (I).

Si donc on pose :

f"étant une fonction arbitraire, V satisfera à l'équation (1).
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11 faut que, pour < = o, on ait :

Posons:

Ona:

et pour t .= o, ceci se réduit à :

Il faut donc que l'on ait:

ou '.-
"

Donc la solution du problème est :

Si preste-finie pour ç très grand, l'intégrale est finie.

f peut même devenir infinie sans que l'intégrale cesse

d'être finie.
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Soit, par exemple :

et celte intégrale a une valeur finie.

Si dans la solution générale nous faisons t < o, on trouve

une fonction imaginaire.

La solution est purement illusoire.

On a vu, en effet, qu'il est, en général, impossible do

trouver une distribution qui, au bout d'un temps donné,

reproduise une distribution de température donnée à l'avance.

86. Identité des deux solutions. — De la solution de

Laplace, nous nous proposons de déduire celle de Fourier.

Nous avons démontré la formule :

Or, nous avons trouvé :

En remplaçant:

par sa valeur, oii obtient :
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En remarquant que la fonction à intégrer est une fonction

paire de q, on peut écrire :

et si l'on pose :

on. a :

On aura aussi :

eu posant :

87. Nombre des fonctions arbitraires. — Il y a un

"point" sur lequel Fourier revient à plusieurs reprises : il

s'agit du nombre de fonctions arbitraires que comporte la

solution du problème.

Fourier se donne la fonction V (a;) pour t —
o, cl la solu-

tion ne comporte qu'une seule fonction arbitraire.

Il n'eu serait plus de même si on se donnait pour x = o

la l'onction V (/); il faudrait alors se donner, par exemple, en

outre, la valeur de -7- en fonction de. t pour x = o.
tfx .
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Cela résulte de la théorie générale des équations diffé-

rentielles, car l'équation est de la forme :

On peut, d'ailleurs, s'en rendre compte de la manière sui-

vante.

Soit :

On aura:

D'où, en identifiant :

Formons le tableau des coefficients :

On voit donc que la relation de récurrence permet de

calculer les coefficients de la (m-f- l)mo colonne, connaissant

ceux de la mma, ou bien ceux de la-(» -f- 2)' ligne, connais-

sant ceux de la u'"e.

NtOl'AOATIOXl>KI.ACIIALEI'II. Il
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On voit donc que, pour déterminer la fonction, il faudra se

donner ou bien les coefficients de la: première colonne, ou

bien ceux des deux premières lignes, c'est-à-dire, dans le

premier cas, V (a;) pour t = o, et, dans le second cas, Y et

•j-,
"en fonction de t pour a; = o.

On a donc, suivant le cas, une ou deux fondions arbitraires.

88. Considérons t, ce, Y comme les coordonnées rectangu-

laires d'un point.

La fonction V sera représentée par une surface.

Si l'on se donne la valeur de Y en fonction de a; pour t = o,

ou en fonction de7 pour ce = o, cela revient à faire passer

la surface par une courbe donnée: dans le premier cas, on a

une surface bien définie, et dans le second cas on obtient une

infinité de surfaces ; dans ce dernier cas, toutes les surfaces

obtenues coupent le plan<== o suivant certaines courbes

c'cV...

Ces courbes ne sont pas quelconques, car l'une d'entre

elles suffit pour définir la surface qui la contient.

Voyons, quelle est la propriété commune à ces courbes.

Supposons que pour ce = o on ait :

L'équation différentielle ne change pas si on change

Y. en — V et x en —ce. Les équations aux limites ne

changent pas non plus; donc V.est une fouclion impaire de x.

On devra donc avoir:
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C'est-à-dire que les courbes c'c"..... sont symétriques par

rapport à l'origine.

Si on suppose (p(<) quelconque, considérons deux surfaces

V, et V2 de la famille, coupant le plan t = o suivant les deux

courbes C, et Ca dont les équations sont :

y Pour x == o; on a :

Considérons la fonction Y,
—

Va, elle satisfait à l'équation

différentielle, s'annule pour a? =o, et se réduit pour t — o

Onadonc:

On voit donc que, si on se donne la valeur de la fonction

pour a; = o, on ne pourra plus; se la donner d'une manière

quelconque pour J= o.

Il résulte des considérations précédentes que la question

du nombre des fondions arbitraires qui entrent dans la

solution d'une équation différentielle est dénuée de sens par

elle-même.

89. Extension de la solution de Laplace au cas de

trois dimensions. — Considérons un solide indéfini à

trois dimensions.

L'équation du mouvement de la chaleur csl, comme on l'a
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vu :

ou, en choisissant convenablement les unités :

11 faut que, pour / = o, on ait :

Pour résoudre le problème, nous poserons :

%étant une constante arbitraire.

Nous avons démontré que l'on a dans ces conditions

Nous poserons de même :

De telle sorte que l'on aura :
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et:
"

Soit maintenant :

onaura:

D'où:

".-"Ohia" donc :-.-

avec: -

Posonsalors:
""' "

V"

<pétant une fonction arbitraire, et l'intégrale étant étendue

à l'espace tout entier.
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Cette fonction V satisfait évidemment à l'équation diffé-

rentielle, car :

Comment doit-on choisir o pour que V se réduise à f[oe^y,z)%

pour/ = o?

Posons :

On aura :

D'où:

et:

Faisons t = o dans celle expression. Il faudra que l'on ait:
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L'intégrale peut s'écrire :

On sait que:

On doit donc avoir:

L'intégrale dé Laplace devient alors :

ou bien, en revenant aux premières variables :

l'intégrale étant étendue à l'espace tout entier.
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REFROIDISSEMENT DE LA SPHÈRE

90. Nous allons maintenant aborder un autre problème,

celui du mouvement de la chaleur dans une sphère.

Nous supposerons qu'à l'origine des lemps la distribution

est telle que la température soit fonction seulement de la

dislance au centre ; par raison de symétrie, il en sera de

même à un instant quelconque.

Passons en coordonnées polaires :

Noua avons établi, au début du cours, l'équation du mouve-

ment de la chaleur dans ce système de coordonnées :

Dans le cas qui nous occupe, celte équation se simplifie et
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devient:

Nous prendrons comme unité de longueur le rayon de la

sphère, et nous choisirons l'unité de temps, de manière que :

L'équation différentielle devient dans ces conditions :

L'équation à la surface :

devientiçi:

pour: ;

h étant un coefficient positif qui dépend du pouvoir émissil

de la sphère.

Pour achever de déterminer le problème, il faut se donner,

pour t = o, la valeur de la fonction Y :
- _ t.

91. Pour simplifier l'équation différentielle, posons :
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L'équation devient alors :

Nous rémarquons que c'est l'équation à laquelle on était

arrivé dans le cas du fil ; mais les équations aux limites ne

sont plus lés mêmes.

La condition à la surface: :

devient :

pour : "-— -;\-,\ ',-. v.>-• ;"•-'/..

ou bien i '-y/'---'- ..'-'. -:.;;<;;'

De plus, pour t = o, on doit avoir :

Remarquons que U doit s'annuler pour r = o, car on a :

et V reste finie.
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92, Nous allons appliquer la méthode générale de Fourier,

c'est-à-dire chercher un développement de U en une série

dont les termes sont des intégrales particulières de l'équa-

tion.

Cherchons, d'abord, à satisfaire à l'équation différentielle

par une fonction de la forme :

une dépendant que de r.

Eii portant dans l'équation différentielle :

Donc u est de la forme :

Pour que U et, par suite, it s'annulent pour r .= o, on doit

avoir:
"

Dans ces conditions, nous pouvons supposer :

et nous aurons la solution particulière : t

Il rcsle à satisfaire à là condition limite :
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pour:

Celte condition devient ici :

ou, en posant:

93. Si (a satisfait à cette équation transcendante, U sera

une intégrale particulière.
"

Nous sommes donc amenés à discuter cette équation trans-

cendante.

Il est évident que ses racines sont deux à deux égales et

de signes contraires; il suffit donc de considérer les racines

positives.

Construisons les deux courbes :

Il est, d'abord, évident que la droite:

coupe chacune des branches de courbe en un point au

moins (fig. 25).

Cherchons si elle peut couper une des branches en plus

d'un point.

Laissons, d'abord, de côté la branche qui passe par l'ori-

gine; il faut voir si le rapporl
J2-*-:

peut passer plusieurs fois
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par la même valeur quand p, varie de (2A— 1) £ à (2A -f-!}'£•.

Si cela a lieu, la dérivée s'annulera au moins une fois dans

l'intervalle.

; ô La dérivée logarithinique de ce rapport est :

Pour que cette dérivée s'annule, il faudrait que l'on eût :

ce qui ne peut avoir lieu dans l'intervalle considéré.

Donc il y a une racine, et une seule, entre :
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94. Reste à examiner-l'intervalle deoà^

La racine [i= o est évidente. ;

Il faut suivre les variations du rapport
J-Ll-Tdans cet inter-

valle. >"-

On a pour JA= o:

et pour -j/."—'"- le rapport est infini. :;

Or, il ne peut y avoir ni maximum ni minimum dans l'in-

tervalle; donc le rapport va sans cesse en croissant.

Si donc on a:

il y a une racine dans l'intervalle YOt ^Y;
et si: ;

il n'y en a pas.

95. Nous allons chercher si l'équation transcendante que

nous éludions possède des racines imaginaires.

Nous distinguerons les racines complexes et les racines

purement imaginaires.

Nous allons démontrer, d'abord, qu'il n'y a pas de racines

complexes, et pour cela nous emploierons une formule qui

nous sera utile dans la suite ducours.

Considérons deux solutions U, et U2: ;
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et prenons l'intégrale :

Cette expression est nulle, car U, et Ua s'annulent pour

r =: o ; et pour x.= 1 on a :

Or, on peut écrire l'intégrale sous une autre forme, en

remarquant que :

On voit qu'elle peut s'écrire :

Comme cette expression doit être nulle on voit que si :

on a:

Supposons que l'équation transcendante possède une racine

imaginaire a-j- fit; elle possède aussi la racine conjuguée

a —•
[ii. Les fonctions Uf cl Ua correspondant à ces deux

racines seront des fonctions imaginaires conjuguées, et, par
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conséquent, leur produit est positif. En outre :

quantité différente de zéro, puisque la racine est supposée

complexe. Or, l'intégrale :

dont l'élément est, dans cocas, positif, ne peut êlre nulle.

Donc l'équation ne peut pas avoir de racines de la forme

a 4- lii.

96. Peut-elle avoir des racines imaginaires pures de la

forme fli.

Si cela a lieu, elle admet aussi la racine —
pr; et, dans ces

• tîT'-n-
'

... ... . , .
conciliions, -£1J-est réelle, car son imaginaire conjuguée lui

est égale.

Or:

Il faut voir comment varie le rapport 4^ quand [i croit

de.o à;GO. ".-';,:....

Pour |ï =: o, on a :

Pour [i = », on a :

)i ne peut y avoir dans l'intervalle un maximum ou un
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minimum que si l'on a dans l'intervalle :

ou bien :

ou, en développant les exponentielles :

ce qui n'est pas possible, tous les lermes étant positifs.

Donc le rapport décroît couslammenl et va de 1 à 0.

Pour qu'il y ait des racines purement imaginaires, il fau-

drait.que l'on eût :

Or, A ne peut pas avoir une telle valeur, puisque l'on a :

et que h est positif.

De celle discussion il résulte donc cpie l'équation trans-

cendante :

n'a jamais (pie des racines réelles.

97. Si l'on néglige la solution :

on voit que chaque solution de l'équation :

donne une intégrale particulière du problème.
PKOI'AUATIONt)KLACIIAI.tllI. \i
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Si donc on a réussi à développer rf (r) en une série de la

forme :

étant les racines positives de ".l'équation.

La solution du problème sera :

Pour démontrer rigoureusement que U est bien la solu-

tion, il faudrait faire une discussion analogue à celle qui a

été faite au sujet du problème de Tarmille, ce qui se ferait

tout à fait de la même manière.

Ainsi le problème est ramené à celui-ci:

Développer la fonction rf\r) en une série procédant sui-

vant les fonctions :

98. Si on suppose le développement possible, on pourra

en trouver les coefficients par une méthode analogue à celle

«lue l'on u employée pour la série de Fourier.

On a démontré l'identité :

qui pour t z= o devient:

sous la condition :
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Si: ;.';-._
"

on a:

Considérons :

multiplions les deux membres par sin tir dr, cl intégrons

entre o cl 1.

On aura:

D'où:

Reste à' démontrer la possibilité du développement que

Fourier admet sans démonstration.

La seule démonstration rigoureuse est celle de Cauchy,

qui se rattache aune méthode générale pour développer une

fonction en une série de forme déterminée.



CHAPITRE XI

METHODE DE CAUCIIY

VALEURS ASYMPTOTIQUES DES FONCTIONS

99. Nous allons exposer la méthode de Caucby pour le

développement d'une fonction arbitraire en série de forme

déterminée.

Celte méthode est fondée sur la théorie des résidus.

Nous commencerons par rappeler les principes élémen-

taires de la théorie des fonctions.

Une fonction entière G(z) estime fonction qui est déve-

loppnble suivant les puissances croissantes de z, de telle

sorte que la série soit convergente pour toutes les valeurs

réelles ou imaginaires de-. Telles sont, par exemple, les fonc-

tions ez, exz, P (s), P (s, ca:, t'?r}, P représentant un poly-

nôme.

En particulier, cos z et sin z sont de celle dernière forme.

Ces fonctions n'ont aucune espèce de points singuliers.

îs7ous avons démontré que, si f {x) est une fonction quel-
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conque, mais finie, l'intégrale:

L étant un chemin de longueur finie, est une fonction ho-

lomorphe de z dans toute l'étendue du plan, c'esl donc une

fonction entière.

Considérons maintenant le quotient de deux fonctions

entières:

Ce sera une fonction méromorplic de z\ elle admet des

singularités qui sont des pôles.

Le théorème des résidus de Caucliy est le suivant :

-.Si. on considère un contour fermé quelconque G, on a :

V A étant la somme des résidus relatifs auce pôles contenus

à l'intérieur du contour G.

Considérons Une série de cercles concentriques de rayons

croissants : C4, C2. ... Cy„ ... et prenons l'intégrale :

le long de ces différents cercles.

Supposons que l'on ait démontré d'une manière quel-

conque que, lorsque le rayon des cercles va en croissant sui-

vant une certaine loi, l'intégrale tende vers une limite finie

et déterminée.
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Soit 2fc\ cette limite.

On sait, d'autre part, que :

A,,A2,... A„ étant les résidus despôles contenus à l'intérieur

du cercle Cf,,

Lorsque le rayon du cercle croît indéfiniment, on obtient

à la limite :

Si Vi esl une fonction des et de x, R (z, x), les quantités),

et A,, A2,... j-:o"ntdes fonctions dea?, et la fonction À se trouve

développée en une série procédant suivant les fonctions A.

La question se ramène donc à trouver la limite vers

laquelle tend:

quand le rayon du cercle d'intégration croît indéfiniment.

100. Nous sommes donc amenés à éludier les valeurs

asymptotiques d'une fonction entière ou méromorphe, quand

le module de la variable croît indéfiniment.

Nous allons prendre, tout d'abord, quelques exemples

simples.

Considérons la fonction entière:

Qu'enlend-on par valeur asymplolique de f(z) ? C'est une

fonction y (z) telle que, lorsque le module de z croît indéfi-
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nimenl, ou ait :

Dans l'exemple choisi, il est facile de voir que la valeur

asymplotiqnc dépend dé l'argument,

~y_ Posons, en effet :

Supposons d'abord :

La partie réelle de .? est posilivè.

Donc, lorsque p croît indéfiniment, il en est de même de e-

et, au contrairOj c-- tend vers zéro : la valeur asymptolique

est donc, dans ce cas, e 1.

Si, au contraire, on a:;

la valeur asymptolique de la fonction sera — e~v

Si -l'argument est un multiple impair dé
£>

il n'y a pas de

limite déterminée.

On pourra dire:

Ces arguments correspondent a dés azimuts singuliers.

Prenons comme second exemple la fonction":"-.'."

D'après ce que l'on vient de voir pour l'exemple précé-
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dent, on reconnaît que si:

la valeur asymplotiquo est 1, et si:

celte valeur asymptolique est — 1.

On a, comme précédemment, des azimuts singuliers pour

les valeurs de w qui sont des multiples de 2.

Si on considère les fonctions :

la valeur asymptolique est 1, que la partie réelle de z soit

positive ou négative ; mais il y a encore des azimuts singu-

liers pour les mêmes valeurs de M que précédemment.

101. Considérons maintenant un exemple un peu plus

général.

Soit:

o0 <xa,..., <x„étant des nombres réels rangés par ordre crois-

sant.

Posons :

Si coest compris entré o et"*', y tendra vers -f-: <x>,et, comme

l'on a:"; "y \-y -;:[ ^ "//"; ".
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On voit que, si x est positif, celle expression tendra vers

zéro.

Cela posé, nous allons démontrer que la valeur asympto-

lique de f[z) est dans ces conditions:

En effet, on a:

11 s'agit de montrer que chacun des termes du second

membre tend vers zéro, et ceci résulte immédiatement de ce

que nous venons de dire plus haut.

Si, au contraire, on avait:

y tendrait vers — x , et l'on démontrerait quela valeur asymp-

totique est :

Pour o — o et <•>= - on a des azimuts singuliers.

Si l'on prend le secteur compris entre les deux azimuts

Û>0et w, choisis de manière qu'ils ne comprennent aucun azi-

mut singulier, si l'on a par exemple :

non seulement l'expression : ",..'

tend vers zéro, mais encore elle tend uniformément vers celte

limite.
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En effet, on a :

et:

Or, on a l'une des deux inégalités :

ou bien:

Donc on peut prendre p assez grand pour que la diffé-

rence :

soit en valeur absolue inférieure à une quantité e, et cela

quel que soit w.

102. Prenons maintenant le cas plus général où l'on

aurait :

u.{, a2,..., a„ étant des quantités quelconques réelles ou ima -

ginaires.

Nous représenterons ces quantités par des points dans un

plan.

Soit:

et soit :
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La valeur asymptolique sera fournie par l'exponentielle

dont le module sera le plus grand.

Le module de ca*' est :

La quantité :

est susceptible d'une interprétation géométrique 1res simple.

Considérons le point conjugué de a*, c'est-à-dire symé-

trique par rapport à l'axe op. Soit a* ce point. Abaissons de

<t'k une perpendiculaire « x-P sur oz (fig. 26).

On aura :

comme il est aisé de le vérifier.

Supposons que ,3- s'éloigne indéfiniment dans la direc-

tion M; le point a qui fournit la valeur asymptotique sera

celui par lequel le segment oP compté en grandeur et en

ligne est maximum.
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Considérons alors le polygone convexe dont Ions les som-

mets appartiennent à -l'ensemble des points a', et tel qu'aucun

do ces points ne soil silué à l'extérieur de ce polygone.

Considérons un sommet quelconque, a,' par exemple, et

menons par a{ extérieurement au polygone les perpendicu-

laires aux deux côtés qui y aboutissent-; soient ajS el â{T.

Menons par l'origine des parallèles OS' el OT' à ces deux

demi-droiles.

Si la direction oz dans laquelle z s'éloigne indéfiniment

est comprise entre OS' el OT', on voit que c'est le point a4

qui fournira le terme de module maximum, el la valeur

asymplotiquc de f(z) sera :

A.e'i--.

On pourra ainsi diviser le plan en autant de secteurs qu'il
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y a de sommets au polygone, et pour chacun de ces secteurs

il y aura une valeur asymptotique déterminée.

Quand -s'éloigne iudéli ruinent sur une desdèmi-droites OS',

OT', .,., il n'y a pas de valeur .-asymptolique déterminée : ce

sont des azimuts singuliers.

103. Nous allons maintenant nous proposer de trouver la

valeur asymptolique de l'expression :

P,, P3, .... P„ étant des polynômes entiers en z de degrés

»?,, :;J2, ..., w„.

Pour cela, considérons, d'aliord, un polynôme entier en z :

La valeur asymptolique de P est :

et, de plus, le rapport :

tend uniformément vers l'unité quand z augmente -.indéfini--,

ment. -
' "

V

Ona, en effet:

Le module de la somme est inférieur à là somme des
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modules, donc :

Le second membre est un polynôme entier en j
- et s'an-

nulant pour
- = o.-;'-.

On peut donc prendre lemodulc de z assez grand pour

"que:
-;

;"///;

Considérons, en second lieu, l'expi'ession :

a étant une quantité positive.

Nous allons montrer que cette fonction tend vers zéro, quel

que soitp, lorsque z croît indéfiniment, sa partie imaginaire

étant positive.

On a toujours :

et l'on suppose :

«0 étant différent de zéro, mais aussi petit que l'on veut.

Le module de z''eilx~ est:

Or, on a:

Donc le module est inférieur à:
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quantité qui tend vers zéro indépendamment de w; donc

l'expression proposée tend uniformément vers zéro.

104. Revenons à la fonction :

où lesP sont des polynômes de degré >«,, wia>-...', min et où

les a sont des quantités réelles: rangées par ordre do gran-

deur croissante,-'" y'"".

Je dis que, si z croît indéfiniment, sa partie imaginaire res-

tant positive,-la valeur asymptotique def[z) est :.".-'.

A,z'"i étant la voleur asymptotique de P0 et que le rapport :

tend uniformément vers l'unité.

EneffctjOna:

le premier terme tend uniformément vers l'unité. Il en est

p
de même du facteur . . '„ dans le second ternie. Quanl au fac-

A.jZm-i v .-

leur:

il tend uniformément vers zéro, puisque l'on a :
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Donc le second terme tend uniformémenlvors zéro, ainsi

que tous les suivants. ;

Donc le rapport :

tend uniformément vers l'unité.

On a donc l'égalité -asymptotique : (')

Dans le cas où ^ croît indéfiniment, sa partie imaginaire

restant négative, on aurait de même :

Dans un cas, comme dans fautre, l'exposant a qui donne

la valeur asymptolique sera appelé exposant caractéris-

tique, -y _;

Supposons que l'on considère deux fonctions /', {z) et f^z)

de la forme de celles que nous venons d'étudier ; quelle sera

la valeur asymplotique de leur somme?

Si la partie imaginaire y esl positive, la valeur asympto-

tique correspond à la plus petite valeur de l'exposant carac-

téristique a dans les deux fonctions.

Le contraire a lieu si y est négatif. v

(l) Nous employons le signe <\j [jour indiquer nïie égalité risymiilo-
tiriiic.



CHAPITRE XII

VALEURS ASYMPTOTIQUES

DES INTÉGRALES ..DÉFINIES

105. Considérons maintenant :

Nous supposons (\ucf(x) est une fonction quelconque, mais

finie, et satisfaisant à la condition de Dirichlet; en outre, a

et b sont deux quantités réelles, et l'on a :

<f{z) sera, comme on l'a vu, une fonction entière;-nous vou-

lons chercher la valeur asymptotique de cette fonction.

Si, d'abord, f(x) est égale à une constante A, on pourra

effectuer l'intégration, et on aura :

l'HOPAGATlOXI>KI.ACHAf-ELH. t!l



194 VALEURS ASYMPTOTIQUES

Si la partie imaginaire Y de z est positive, la valeur asymp-

totique sera:

Si, au contraire, Y est négatif, elle sera:

Dans le cas général^ soit :

f(a -f- e) étant la limite de f (x) lorsque x tend vers a par

valeurs supérieures à a.

Supposons d'abord Y >o.

Je dis que la valeur asymptotique de <p[z) sera : .

En effet, nous pouvons poser:

f (x) tendra vers zéro lorsque x tend vers a.

On peut choisir un nombre positif a, tel que, lorsque

l'on a :

on ait, en même temps :

t*.tendant vers zéro en même temps que a.

De plus, comme la fonclion est finie, on aura pour les
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valeurs de x supérieures à (a -f- a) :

On aura d'ailleurs :

Nous allons montrer que l'erreur commise en négligeant

ce dernier terme tend vers zéro, quand z croîl indéfiniment.

On a en effet :

Comme, dans le second membre, les fonctions sous le signe

/* . . . .
/ sont essentiellement positives, on peut écrire:

Le second membre est égal à :

Cette quantité est donc une limite supérieure de la valeur

absolue de l'erreur commise.

L'erreur relative s'obtiendra en divisant celte quantité par

le module de la valeur asymptolique de la fonction :

qui est: ,.--.-.-
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L'erreur relative est donc :

et, comme on a:

celte erreur peut s'écrire :

Si o est un angle tel que:

l'expression ci-dessus sera inférieure à: ;

expression indépendante de <o.

Je dis qu'elle tend vers zéro ; en effet, on peut prendre

d'abord a assez petit pour que l'on ait :

et ensuite p assez grand pour que :

La valeur asymptotique de o [z) est donc :
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Si l'on avait eu Y < o, on aurait eu de la même manière:

, 106. On peut étendre ces résultats à une intégrale de même

forme: -.. -

l'intégrale étant prise le""long d'un'.chemin L de longueur

finie; à la condition que, en tous les points du chemin, on ait:

a étant l'origine du chemin L.

On démontrera que la valeur asymptolique est encore dans

ce cas. : .,-'.

en supposant :

Pour cela, on décomposera le chemin d'intégration en deux

autres, comme précédemment, en prenant un point (a -f- a)

infiniment voisin du point a\ el en continuant les raisonne-

ments de la même manière.

107. Revenons à la fonction :
-

où a et b sont..'réels, et supposons que dans le voisinage de :
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la fonction f(x) soit développable suivant les puissances

de (x— a) :

le développement pouvant contenir des puissances négatives

ou fractionnaires.

On sait que l'on a :

ou bien, en changeant ce en zx\

Posons :

Cette formule deviendra:

En remplaçant maintenant u par (a;
—

a) *.:

Or, on a :

La seconde intégrale sera négligeable devant la première
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quand z croîtra indéfiniment, sa partie imaginaire restant

positive, car l'intégrale :

est de l'ordre de grandeur de 7^—7' tandis que la première

sera de l'ordre de——}•

On aura donc:

Nous allons appliquer ces résultats à la fonction :

La valeur asymptotique de 0(2) sera égale à la valeur

asymptotique du terme correspondant à la plus petite puis-

sancedefa;—a).

On aura donc :

Ceci ne présente aucune difficulté si le développement

de f{x) est valable entre a et b\ s'il n'en est pas ainsi, sup-

posons que le développement soit valable seulement de a i\e.

L'intégrale / aura une valeur asymptotique qui contiendra

un facteur ecz et, par suite, sera négligeable par rapport à

l'intégrale f
•

On peut ajouter que le théorème serait encore vrai si l'in-
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tégrale, au lieu d'être prise sur un chemin réel, était prise

suivant un chemin imaginaire de longueur finie, pourvu que

l'on ail tout le long du chemin :

108. Application à la fonction J0 de Bessel. — La

fonction J0 peut être exprimée par une intégrale définie :

Nous allons, d'abord, chercher la valeur asymptotique de J0

lorsque la partie imaginaire de z est positive.

On a ici :

. Cherchons maintenant la valeur de A. 0;..i.

-1

Développons (1
—

x)
2 suivant les puissances croissantes

de(a?+l):

et l'on aura, comme on le voit, en faisant x = — 1 dans

cette équation :
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On a d'ailleurs :

L'application de la formule générale, trouvée plus haut,

donne donc ici :

ou bien, en remarquant que:

Pour avoir la valeur asymptotique, lorsque Y est négatif,

il suffit de remarquer que, J0 étant une fonction réelle, le

changement de i en— i et de x en — a; n'altère pas la valeur

de l'intégrale; ce changement permet de ramener au cas pré-

cédent le cas où Y est négatif, et l'on voit immédiatement

que l'on a :

109. Si z est réel, il n'y a plus de valeur asymptotique

proprement dite; mais nous allons arriver dans ce cas à un

résultai nouveau et très important.

Au lieu d'intégrer suivant l'axe réel de —
là-}- 1, nous

intégrerons suivant une detni-circonférencc, ayant pour

centre l'origine, et de rayon égal à 1, cette demi-circonfé-

rence étant située au-dessus de l'axe réel.
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Prenons sur cette demi-circonférence un point quelconque a

et divisons l'intégrale en deux parties :

Tout le long de celte demi-circonférence, on a, en suppo-

sant que z croisse par valeurs positives :

car, en posant:

el-P est alors une quantité positive.

On voit donc que, dans l'intégrale II,, la valeur asympto-

lique sera fournie par la limite — 1, et dans Ha par la

limite 1.
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On aura donc :

Faisons la somme de ces deux valeurs asymptotiques.

Soit :

On est conduit à dire que K est la valeur asymptotique

de J0, lorsque z croît indéfiniment par valeurs réelles et

positives. Mais on ne veut pas dire par là que l'on a :

En effet, K s'annule pour des valeurs différentes de celles

qui annulent J0 ; le rapport passe donc alternativement par

les valeurs 0 et ce .

Il faut donc ici donner une autre signification à la valeur

asyn^t-liquc.

En appelant K, et K3 les valeurs asymptotiques de II,

el II3, on a : *

Je dis que l'on a :
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En effet, on a:

Le premier facteur tend vers zéro.

On a de même:

On a donc:

et c'est ce qu'il faut entendre ici, lorsque l'on dit que K est

la valeur asymptolique de J0.

Le même raisonnement s'appliquerait au cas où z croît

par valeurs négatives.

11 suffirait d'intégrer le long d'une demi-circonférence

située au-dessous de l'axe réel.

110. Limite supérieure de la fonction o. —' Nous avons

étudié, au point de vue des valeurs asymptotiques, la fonc-

tion :

Nous allons maintenant nous préoccuper de chercher une

limite supérieure de celle fonction. f(x) est par hypothèse

une fonction finie; ou peut donc trouver un nombre M tel

que:

Posons comme précédemment :

cl considérons, d'abord, le cas où Y est positif.
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Comme on a :

on aura:

ht comme :

on peut écrire :

Nous distinguerons deux cas, suivant que la quantité posi-

tive Y est supérieure ou inférieure à la valeur absolue de p.

Supposons d'abord :

c'est-à-dire que l'argument de z est compris entre
'jr

et
-j-

On voit alors facilement que, dans ces conditions, on a :

Donc on a:

111. Considérons maintenant le cas où: ,

Nous ne pouvons pas appliquer ici le même raisonnement.

On a ;'-.
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Nous allons étudier l'intégrale:

f {ce)étant une fonction positive et décroissante, et c étant

une quantité positive quelconque.

Si nous partageons l'inlervalle d'intégration en intervalles

partiels parles valeurs-:

on verra, comme pour l'intégrale de Dirichlet que l'on a

une série alternée; par suite, la valeur de celte série est

inférieure au premier terme :

On a donc:

Si l'on considère l'intégrale

on emploiera le même raisonnement ; mais, afin d'obtenir

des intervalles partiels égaux entre eux, on devra prendre

l'intégrale i

et l'on supposera que/X/B) est égale à f(o) pour les valeurs

négatives de av
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Ceci revient à ajouter à l'intégrale la quantité :

On aura une série alternée comme précédemment, et on

peul, par suite, écrire :

Donc a fortiori:

On conclut de là:

Prenons maintenant \ (en supposant toujours f décrois-

sante) :

a et b étant deux quantités réelles, et telles que :

L'intégrale deviendra : t

Donc l'intégrale est plus petite eu valeur absolue que :
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113. Appliquons ces résultats à la fonction <pdéfinie plus

haut. Comme la fonction/far), qui figure dans <j>,satisfait à la

condition de Dirichlet, on a :

/, et /a étant décroissantes.

D'où:

En appliquant les résultats établis ci-dessus, on voit qu'i 1

enrésulte: :

Or, comme Ton: a: /

on en conclut:

Doncona:

En résumé, si l'on désigne par H la plus grande des deux

quantités:
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on aura, pour toutes les valeurs positives de y

On verrait de môme que, pour les valeurs négatives de y.

on a :

En effet, /, et/., étant décroissantes, on aura :

I-ROPÀGATIOXIIE'I.AGHALEÇK li



CHAPITRE XIII

APPLICATION DE LA MÉTHODE DE CAUCHY

113. Ces résultats préliminaires étant établis, nous allons

les appliquer au développement d'une fonction /'(â?), en sui-

vant la méthode de Cauchy que nous avons déjà indiquée.

Posons : "-;"

x étant une quantité comprise entre a et b.

D'après ce que nous venons de démontrer, on aura, si y

est positif:

et, si y est négatif :
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Considérons deux aulres fondions entières de z: soientty

et<},, et formons la fonction :

Rest une fonction méromorphede z. à laquelle nous allons

appliquer le théorème des résidus.

Mais, auparavant, nous avons besoin de connaître la valeur

asymptotique de R, et pour cela celle des fonctions qui

entrent dans son expression.

Si y est positif, les valeurs asymptotiques de J et J, sont

respectivement :

Si y est négatif, ces valeurs sont :

D'après la définition que l'on a donnée pour l'exposant

caractéristique on voit que :

Si y > o, les exposants caractéristiques de J et J, sont a

et a?.

Si y > o, ces exposants caractéristiques sont :

x et b.
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Nous supposerons que les valeurs asymptotiques de }

et !/, sont de la forme quia été considérée dans les deux cha-

pitres précédents.

Soient alors-x et x, les exposants caractéristiques de ty

et tyf pour y positif, et soient H et ji, ces exposants pour y

négatif.

Nous supposerons pour fixer les idées :

Les exposants caractéristiques des fonctions -},J et -JJ,

seront, suivant le cas :

Nous supposerons maintenant que l'on a.'':

Dans ces conditions, la fonction :

aura pour valeur asymptotique :

quand :
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et:

quand:

Quant à la fonction <} -f- •},, elle a pour valeur asympto-

tique 1}ou <},, suivant que y est positif ou négatif.

114. Nous pouvons maintenant trouver la valeur asympto-

tique de R.

On aura, si y > o:

Or, on a dans ce cas :

Lorsque l'on a y < o, on a de même:

En résumé, on Voit que, que., CHH soit le signe de y, la

valeur asymptotique de R (z) es! -
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115. Considérons alors une série discrète de circonfé-

rences C(, Cji ...,|-.C/n ayant pour centre l'origine et de

rayons croissants.

Nous allons démontrer que, si l'on peut choisir les circon-

férences de faço?j que sur chacune d'elles iR(^) reste finie,

l'intégrale : ;

aura pour limite :

quand le rayon croîtra indéfiniment.:

En effet, on pourra îilors trouver une quantité H,-;telle;que

sur les cercles considérés on ait :

'-.":Posons : '-'y "., :-:.

L'intégrale devient :

Décomposons-la en quatre parties correspondant aux

quatre quadrants, et considérons, par exemple, celle qui est

relative au premier, c'est-à-dire :

Décomposons cette intégrale elle-même en deux parties :
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tù0 étant compris entre zéro et £> et aussi voisin de zéro que

l'on voudrai

La première intégrale aura un module moindre que Hu0.

Quant à la seconde, elle tend uniformément vers :

En effet, on peut supposer les rayons des cercles assez

grands pour que l'on ait constamment :

On aura alors:

On prendra d abord M0 assez petit pour que le second

terme soit inférieur à toute quantité donnée, et on prendra

ensuite le rayon du cercle assez grand pour que e soit aussi

plus petit que toute quantité donnée.

La même démonstration s'appliquerait aux trois autres

quadrants ; il est donc bien démontré que :

tend vers 2t^/"(a?). t

116. Il résulte de là que f[x) est égale à la somme des

résidus de R(^).

Cherchons donc les pôles de R et les résidus correspon-

dants. .]

Les pôles de R sont les zéros du dénominateur ; si donc 11
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représente l'un quelconque d'entre eux, on aura :

Pour calculer le résidu correspondant à ce; pôle, remar-

quons que l'on peul mettre R sous la fom^

Le second terme étant une fonction "entière,le résidu de R

sera égal au résidu du jiremiér terme, c'est-à-dire à la quan-

litô?: .>': ;r
-
;:; -^;>-::;;^ ;//,

On aura donc:

La fonction f(x)se trouve'ainsi développée dans une série

procédant suivant les exponentielles e~'Px; mais, pour i|iic

le développement soit valable, il faut que toutes les inégali-

tés écrites plus haut se trouvent vérifiées, et en second lieu

qu'on puisse trouverdes cercles surIcsquelsjR(^} restelinie.

117. Application.
-— Nous allons donner un exemple

particulier. Nous prendrons :
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et, pour cela, nous poserons:

P et Q étant des polynômes entiers du mémo degré en ~.

Pour que les inégalités en question "soient"-vérifiées, il faut,

et il suffit que :

; Ona: r
^-r".-..

Si on suppose que la partie imaginaire ydes est positive,

on voit sous cette forme que le numérateur est limité.

En effet, on a dans ce cas :

En substituant ces valeurs dans l'expression de xrR(^), et

remarquant que l'on a :

on en conclut que le numérateur a pour valeur asymptolique:

D'autre part, nous avons vu, aux g Ml et 112, que l'on
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peut trouver une limite supérieure du rapport d'une fonc-

tion entière à sa valeur asymptotique.

Si la quantité y était négative, on aurait mis l'expression

zR{z) sous la forme :

et l'on arrive au même résultat en remarquant que :

Ainsi donc, zl\(z) ne peut devenir infini que pour les zéros

du dénominateur. Etudions donc ce qui se passe dans le

voisinage de ces zéros.

Pour des valeurs suffisamment grandes de z, la fraction

ïf diffère-peu d'une constante. Donc les zéros du dénomina-

teur seront sensiblement disposés sur une parallèle h ox et

équidistants les uns des autres.

Soit un cercle K ayant pour centre l'origine; nous pou-

vons prendre le rayon de ce cercle K assez grand pour qu'à

l'extérieur de ce cercle on ait :

C étant la limite constante vers laquelle tend le
rapport^

quand z croît indéfiniment.

Les zéros du dénominateur différeront très peu des

nombres :
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où n est un entier quelconque el où :

zt
Du point z0 -\-nz. comme centre, avec un rayoni-< -£

on

peut décrire un petit cercle kn\ le rayon r sera le même pour

tous ces petits cercles, el tous ces petits cercles ne se coupe-

ront jias.

Soit v, le minimum du module de la fonction :

sur la circonférence du cercle /.,. Comme celte fonction est

périodique, Y,sera encore le minimum de son module sur la

circonférence d'un quelconque des cercles /;„.

Dans la région du plan extérieure à la fois au cercle K et

à tous les cercles k,„ on aura donc :

Comme on peut prendre s aussi petit qu'on veut, on pourra

supposer S<-/J; de sorte que, dans celte région, on aura

Une limite inférieure du module du dénominateur, et par con-

séquent une limite supérieure de j z~R{z) | .

On conçoit donc, sans qu'il soit besoin d'insister, que l'on

pourra s'arranger de façon que les cercles de rayons crois-

sants c,,c3,..., passent toujours entre deux des cercles An, de

sorteque,le long de ces cerclese,,c2,...,le module de zR(z)

sera limité.

Par conséquent, on pourra, dans ce cas, appliquer la mé-

thode générale et trouver le développement de f(x) dans

l'intervalle de — a à -f- a.
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118. On pourra; en particulier, retrouver par celle mé-

thode le développement en série de Fourier.

Pour cela, nous prendrons :

Les valeurs de y. seront données .par l'équation:

Ce seront donc les nombres entiers positifs el négatifs : ce

qui donne bien la série de Fourier, en remplaçant les expo-

nentielles par les fonctions Irigonomélriques.

119. Application au refroidissement de la sphère.—

Nous avons vu que le problème du refroidissement de la

sphère se trouvait ramené iiu suivant :

Développer la fonction xf[x) définie de 0 à 1 et s'annulanl

pour ce= o suivant les fonctions :

-J, o., ...... u, ..... étant les racines positives de l'équalion

transcendante :

Celle équalion peut s'écrire:

ou bien :
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Nous poserons :

Les quantités [/.seront racines de l'équation :

D'après ce que nous venons devoir, une fonction quel-

conque définie entre — I et 1 sera développable suivant les-

exponentielles e,V-r. et par suite suivant les fonctions :

Pour appliquer-ce résultat au problème qui nous occupe,

nous définirons une fonction F (a;) de la manière suivante :

On aura pour les valeurs de ce comprises entre 0 et I :

et..pour a; compris'entre—letO:

F(v-r) sera donc une fonction impaire.

Nous allons montrer que, dans ces conditions, la formule-

générale (1) nous donnera pour F (a;) un développement ne

contenant que les fonctions :

sin \j.cc.

Considérons dans ce développement deux termes corres-

pondant à des valeurs de p égales et de signes contraires^
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Ces deux termes sont :

Nous allons montrer que, dans le cas qui nous occupe, les

coefficients des deux intégrales sont égaux.

En effet, on voit immédiatement que l'on a :

et, par suite, en tenant compte de l'équation :

et, de même:

D'autre part, on voit aisément que :

D'où, en additionnant:

Et, par suite :

Les deux coefficients sont donc égaux, et leur valeur com-

mune s'obtient facilement en tenant compte de l'équation :
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; Cette valeur est;

Faisons la somme des deux termes considérés.

Oriobtiénl:

L'intégrale définie peut alors s'écrire :

F (y) étant une fonction impaire, on voit que la première

intégrale est nulle, ce qui montre que le développement de

/fa;} ne contient que des sinus.



CHAPITRE XIV

REFROIDISSEMENT D'UN CORPS SOLIDE

QUELCONQUE

120. Fonctions harmoniques/Cas du parallèlipipède.

'— Nous allons aborder maintenant le problème général de*

refroidissement d'un corps quelconque; mais, ici, nous per-

drons en rigueur ce que nous gagnerons en généralité.

Le problème se ramène à la détermination d'une fonction V

telle que l'on ait à l'intérieur du solide :

à la surface:

et qui, pour /.= o, se réduira à:

Nous considérerons toujours h comme une constante po-

sitive.
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La solution de celte question est intimement liée à celle du

problème suivant :

Trouver une fonction U (x, y, s) telle que l'on ait à l'inté-

rieur du corps :

et à la surface :

h étant la même constante que dans le problème précédent,

et A une nouvelle constante arbitraire.

Nous allons démonlrer l'existence de fondions satisfaisant

à ces "conditions, et que l'on peut désigner sous le nom de

fondions harmoniques.

121. Supposons, d'abord, qu'il existe deux fonctions U et

U' satisfaisant aux conditions précédentes, mais correspon-

dant à des valeurs différentes /••et k' de la constante h.

Appliquons le théorème de Creen à ces deux fonctions :

les intégrales étant étendues à la surface el uu volume du

corps, el les dérivées étant prises suivant la normale exté-

rieure.

En tenant compte des relations auxquelles satisfont U et

U', la formule ci-dessus donne :

et, comme h et k' sont supposés différents, on a :

l'HOl'AOATIOXHKI.ACIIAI.KI'II. 1;>
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Ceci nous montre que les constantes k sont nécessaire-

ment réelles.

En effet, si A pouvait être imaginaire, soit U la fonction

correspondante, la fonction U' imaginaire conjuguée de U

correspondra à la valeur Â' conjuguée de A.

Or, l'égalité :

est ici impossible, puisque UU' est une quantité essentielle-

ment positive.

Jedis,de plus, que k ne peut pas être négatif. Pour levoir,

appliquons le théorème de Green sous laformesuivante : ;

En remplaçant-j—
et AU par leurs valeurs, celte équation

devient :

D'où l'on tire la valeur de k :

S'il existe une fonction U, on voit ainsi que la valeur de k

sera donnée par la formule (2).
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122. Posons :

Vêtant une fonction'quelconque.

Considérons le rapport „•

Sa valeur ne change pas quand on multiplie U par une

constante; on peut donc toujours supposer que l'on a:

Nous avons donc à étudier l'expression A. Elle est essen-

tiellement positive, et ne paut s'annuler; en effet, il faudrait

pour cela que chacune des intégrales dont elle est la somme

fût nulle.

On aurait donc à la surface :

et à l'intérieur:

D'où:

Par suite:

dans tout le corps.

Or, ceci est impossible, puisque l'on a :
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A, ne pouvant s'annuler, a un certain minimum. Soit U, la

fonction qui correspond à ce minimum. Puisque, parmi

toutes les fonctions U qui satisfont à l'équation :

la fonction U, est celle qui rend A minimum, il faut que,

quelle que soit la variation SU de U,, pourvu qu'elle satis-

fasse à l'équation :

la variation SA correspondante soit nulle. Donc l'équation :

doit être une conséquence de :

Ona:

Or, on a, par le théorème de Green :

On a, d'autre part:
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SA ne contient plus maintenant que la variation SU.

D'après les principes du calcul des variations, si pour

U "-= U, l'équation :

est une conséquence de

on a nécessairement :

à la surface, et:

à l'intérieur, kt étant une certaine constante, qui, comme

nous allons le monlrer, est égale à la valeur de A corres-

pondant à U,.

En effet, reprenons la valeur de A:

Appliquons le théorème de Green à l'intégrale triple :

D'où il vient pour A :
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ou bien:

La constante A, est donc égale au minimum de A.

123. Considérons maintenant une fonction F satisfaisant

aux conditions suivantes :

et: -Y

Parmi toutes les fonctions F satisfaisant à ces conditions,

il en existe une qui rend minimum l'expression :

Soit U2 celle fonction. De même que précédemment, il

faudra que l'équation :

soit une conséquence des deux équations :

On devra donc avoir identiquement :

Aa et /étant des constantes, c'est-à-dire que l'on aura iden-
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tiquement;

Ce qui exige que l'on ait à la surface :

et à l'intérieur:

Nous allons calculer les constantes Aaet7 et montrer, tout

d'abord, que l'on a : ;

; Pour cela, appliquons la formule de Grée h aux fonctions

U, etU2 : :_y

Remplaçons -pr-1)-^! AU, et AÛa par leurs valeurs; il vient:

Or, comme l'on a :

on en conclut:
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Donc U2 satisfait à l'intérieur à la condition :

On verra comme précédemment que A2 est la valeur de

A correspondant à la fonction U2.

D'après tout ce qui précède, on voit immédiatement que

l'on a:

124. On définira de même la fonction U3 qui sera assu-

jettie aux condilions:

Cette fonction U3 satisfera aux deux équations :

la première équation ayant lieu à la surface, et la seconde à

l'intérieur. On poursuivra de celle manière, et on définira

en général la fonction harmonique U;J telle que:
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Vp satisfera aux deux équations :

La démonstration que nous venons de donner de l'exis-

tence des fonctions U n'est pas absolument rigoureuse.

Elle est sujette aux mêmes objections que la démonstration

par laquelle Riemann a établi le principe de Dirichlet. J'ai,

depuis la clôture de ce cours, donné une démonstration

plus satisfaisante dans un mémoire intitulé : Sur les Equa-

tions de la Physique Mathématique, et inséré au tome VIII

des Itendico7ili del Circolo Malemalico di Palermo.

125. Parallèlipipède rectangle.
— Nous allons déter-

miner les fonctions U dans le cas particulier du parallèli-

pipède rectangle.

Soient:

les six plans qui limitent le solide.

Je dis que l'on peut trouver des fonctions U de la forme:

On a dans ces conditions :
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Donc :"'-."

Il s'agit de déterminer X,, ).s, >.3, JA,, {A2, ;A3, de façon à

satisfaire aux équations à la surface :

Pour a? = a, on aura :

11 faut donc que l'on ait :

Pour a; = —
a, on a:

D'où la seconde condition :

La comparaison des deux équations (1) et (2)-montre que

(t, est un multiple de '-
; il suffit de lui donner les valeurs

oel2*

Dans le premier cas, la fonction :

se réduit à sin ?.,&*,et la constante X, satisfait à l'équation :



PARALLÉLIPIPÊDE RECTANGLE 235

Dans le second cas, on a la fonction :

cosXfa;

-X,'étant racine de l'équation:

On verrait de même que les termes : -

se réduisent respectivement à :

les X satisfaisant à des équations analogues aux équations

3) et (4}. , ,Yr

On voit que les fonctions U ainsi définies seront de'huit-

formes-'différentes, selon qu'elles seront exprimées par un

produit de cosinus, par un produit de sinus ou par un pro-

duit do sinus et de cosinus.

126. On peut se demander si l'on a bien ainsi toutes les

solutions du problème.

Pour le voir, nous allons démontrer qu'une fonction quel-

conque V de a?, y, z, définie à l'intérieur du parallélipipèdc,

peut se développer en une série procédant suivant les fonc-

tions U.

Considérons, d'abord, une fonction de la seule variable x

définie entre — c et-f- a.

On peut la décomposer en une somme de deux fonctions,

dont l'une est paire el l'autre impaire.
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La fonction impaire pourra se développer suivant les

fonctions sin X,a?, et cela d'une seule manière, comme on l'a

vu à propos du refroidissement de la sphère ; l'équation (3)

est, en effet, la même que celle que l'on rencontre dans

l'élude du refroidissement de la sphère.

On verrait, par un procédé analogue, que la fonction paire

peut se développer suivant les fonctions cos X,'a: el d'une

seule manière ; en effet, l'équalion (A) est d'une forme

analogue à celle de l'équation (3) et rentre dans la catégorie

étudiée aux § 119 et suivants.

Appliquons ceci à la fonction Y (x,y,z), en la considérant

d'abord comme fonction de a'. On pourra la développer, et

cela d'une seule manière, en une série procédant suivant les

fonctions:

Les coefficients de ce développement seront des fonctions

de y et * définies dans le champ :

On considérera chacun de ces coefficients comme fonction

de y, et on les développera suivant les fonctions:

On aura comme coefficients des fonctions de z définies de

— c à-f-e, que l'on développera suivant les fonctions:

On voit que, dans le cas particulier du parallélipipède

rectangle, nous obtenons un développement bien défini de la

fonction arbitraire Y suivant les fonctions harmoniques U.
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127. Je dis maintenant que le développement ainsi obtenu

eslitm'que. C'est là une'.:• propriété qui n'est pas spéciale

au cas particulier.du parallélipipède, mais qui est encore

vraie dans le cas général.

Une fonction ne peut pas être développée de plusieurs.

manières en série de fonctions harmoniques.

En effet, il suffit de rappeler que nous avons démontré au

§121 que l'intégrale triple :

étendue a tout le corps solide, est nulle si U^ n'est pas iden-

tique à Uf.

Considérons alors le développement :

Multiplions les deux membres par :

et intégrons dans tout le volume.

D'après ce qui précède, on a :

• - - . %

Cette équation détermine complètement les coefficients a,.,,.

ce qui montre que le développement est unique.

C.Q. F.D.

128i Revenons maintenant au cas du parallélipipède

rectangle, et supposons que V soit une fonction harmonique-
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satisfaisant aux conditions:

à la surface, et:

à l'intérieur, A étant une certaine constante.

Je dis que celte fonction Y doit être identique à l'une des

fonctions :

définies au § 125.

D'après le théorème du n° 120, V, comme d'ailleurs une

fonction quelconque, peut être développée en une série de la

forme:

de sorte que l'on a:

Je dis que V doit être identique à l'un des termes a,Uf

de ce développement, les autres termes étant nuls.

En effet, s'il n'en était pas ainsi nous aurions deux, déve-

loppements différents d'une même fonction en série de fonc-

tions harmoniques, car V, par hypothèse, de même que

o,-, U,, a2, Ua "... sont des fonctions harmoniques.



Y CHAPITRE XV

PROPRIÉTÉS DES FONCTIONS HARMONIQUES

SOLUTION DU PROBLÈME

GÉNÉRAL DU REFROIDISSEMENT

129. La fonction U satisfait, comme on l'a vu, aux condi-

tions suivantes:

On a à l'intérieur :

et à la surface :

Supposons que l'on fasse varier A.

Lorsque h devient égal a A', A devient égal à A', et U

devient une certaine fonction U', telle que l'on ait :

à l'intérieur, et :

à la surface.
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Appliquons le théorème do Green aux fondions U et U' :

ce qui donne :

Si h' esl très voisin de //, U' est très voisin do U, et on aura

à la limite :

ce qui montre que -~ esl toujours positif.

Si donc, parmi les fonctions U, on en considère une de

rang bien déterminé, la valeur correspondante de A est une

fonction croissante de h.

130. Limites supérieures des quantités A. — Nous

avons vu que A, est le minimum du rapport :

quand U varie de toutes les manières possibles.il en résulte

que, si on prend pour U une fonction quelconque, on aura :
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Faisons par exemple :

On aura:

S représentant la surface du corps, et YV son volume.

131. Nous allons maintenant chercher d'autres limites

pour les quantités :

Posons :

F,, F2, ... F„ étant des fonctions quelconques données à

l'intérieur du volume; a,, ou,... a„des coefficients arbitraires.

Posons aussi :

A et B seront des formes quadratiques par rapport aux

quantités a ; elles seront, d'ailleurs, définies et positives.

Formons alors l'expression :

X étant une nouvelle indéterminée. Si j'écris que le discrimi-

nantde cette forme quadratique est nul, j'obtiendrai une équa-

tion algébrique en X de degré JJ, qui admettra a racines :

A,, /.j, ... An»

PHOPAOATIOXHELACIIAI.F.in. 16
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D'après la lliéorîe des formes quadratiques,' ou voit que,

comme A et B sont fies formes positives, l'équation en ). n

ses racines réelles et positives.

Nous allons montrer que, en supposant les racines X,,

>2, ... >„, rangées par ordre de grandeur croissante, on a :

En effet, on sait qu'il est toujours possible d'effectuer

une substitution telle que À et li prennent les formes sui-

vantes :

Pi> Pa« •••: pn ctant des combinaisons linéaires et homogènes

des a.

On aura dans ces conditions :

Les fonctions F,Ko.., F„ étant données, si les codïicienls

a varient de toutes les manières possibles, le rapport T^

sera compris entre À, et/.„.

Or, le minimum absolu de ce rapport est /i, ; il en résulte

que l'on a : Â, < ).,.

En second lieiij remarquons que, le nombre des a étant »,

on peut introduire entre ces quantités (n —
1) relations
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linéaires ; nous prendrons, par exemple, les relations :

On aura alors:

On voit que ce rapport est toujours inférieur à >.;,. Or, si

nous observons que la fonction F est assujettie aux condi-

tions (i), nous verrons que le rapport rr a pour minimum k,,

(Cf. n° 124) ; il en résulte donc :

Nous avons donc trouvé ainsi des limites supérieures

pour ces quantités A.

132. Nous allons montrer maintenant qu'on peut trouver

des limites inférieures pour ces quantités.

Considérons d'abord À',. On a :

On diminuera le second membre en remplaçant:
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OU

</<-) j)ar d<>. | ros'v j

<p étant l'angle que fait avec ox la normale à l'élément <fei.

On aura donc :

Nous décomposons le volume en cylindres parallèles iiox

et de section inliniment petite. Celle section esl d'ailleurs :

On aura donc:
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ru' et a;" sont les abscisses des points ou le cylindre infini-

ment pelit coupe la surface dm-orps;

Uf et UJ sont les voleurs delJ,, correspondant aces deux

points,

Les intégrales doubles sont 'étendues à la partie du plan

des yz limitée par 3e contour apparent du corps.

A chaque point de celte aire correspond une certaine

valeur du rapport :

et l'on voit que:

a une valeur comprise entre les valeurs extrêmes du rap-

p0rtN'r :

Par suite, si on peut trouver un minimum pour le rap-
'- M "":""; -

port ^->
ce sera a fortiori un minimum pour A,.

Cherchons donc à déterminer la fonction U, telle que l'on

ail: . _

et qui rende minimum l'expression :



210 PROPRIÉTÉS DES FONCTIONS HARMONIQUES

Comme on l'a déjà vu, il faudra écrire que :

est une conséquence de:

On a:

et comme :

on voit que l'équation :

s'écrit :

Celte équation doit être une conséquence de :

On doit donc avoir :

car, pour que la variation de
^-

soil nulle, il faut que l'on ail
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On aura donc pour U les conditions :

pour les valeurs de x comprises entre.»?' et ce".

La fonction U sera delà forme:

On déterminera les deux constantes m cl a par les condi-

tions aux limites. Il est inutile de faire ici le calcul: je

me bornerai à observer que le minimum, que nous ohlicn-

M
drons ainsi pour ^»

est d'autant plus petit que y — ce' est

plus grand.

On voit donc qu'il est possible «le déterminer un minimum

de la quantité A.

133. On peut de même trouver une limite inférieure de

A2. fin supposant, d'abord, A =r o, on trouve par une mé-

thode fondée sur le même principe que la précédente :

a étant une certaine constante numérique"; W représentant

le volume du corps ; et )., sa plus grande dimension, c'est-à-

dire la distance maxima de deux points du corps. [American

Journal ofMalh., tome XII.)
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On trouverait également :

[Rcndiconti ciel Circolo Matcmatico di Palermo, t. VIII.)

Celle formule, démontrée pour h = o, sera vraie, a for-

tiori, pour h > o, puisque les quantités A croissent en même

temps que h.

134. Nous allons monlrcr que, quelle que soit |la valeur

de A, les quantités A croissent indéfiniment avec l'indice n.

Posons :

et considérons la forme quadratique :

qui peut s'écrire en transformant parla formule de Grcen:

Et comme on a ici :

il vient :
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c'est-à-dire: -

En tenant compte des relations auxquelles satisfont les

fonctions TJ, ceci devient :

On a de même:

D'où:

On a donc:

On en conclut que, quelles que soient les quantités a, on a

toujours:

Nous allons maintenant chercher une limite inférieure du

A
rapport „• Plaçons-nous d'abord dans le cas de h = o.

Divisons le solide donné en (n
—

1) solides partiels ; nous

considérerons chacun d'eux comme un solide de même con-

ductibilité que le solide total, et dont la surface est imper-

méable à la chaleur.

On aura pour chacun de ces solides :
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et, par suite, la fonction U, correspondante sera une cons-

tante.

Désignons, d'une manière générale, par A2/, U4,-, les

valeurs particulières des expressions A2, U,, relatives au

solide partiel de rang* ; et par A/, 13„ les intégrales A et

B étendues seulement à ce solide partiel.

Les quantités a étant au nombre de n, on peut les assu-

jettir à (H
—

1) relations linéaires quelconques.

J'obtiendrai (u
—

1) relations de celte sorte en écrivant

que l'intégrale :

est nulle lorsqu'on l'étend à chacun des [n— 1) solides

partiels..

La fonction F ainsi déterminée satisfera à l'équation :

l'intégrale étant étendue au solide partiel de rang». Cela

résulte de ce que U,/ est une constante.

Or, on sait que, quand F est assujettie à satisfaire à celte

condition, le minimum de
Î^ est alors A2,-.

Si donc on appelle h!t la plus petite des quantités Aaf, on

aura :

En-comparant-avec- l'inégalité obtenue plus haut, on

trouve :_.'-'
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On peut faire la décomposition en {n
—

1) solides partiels

d'une façon arbitraire, et si « est assez grand, on peut opé-

-rer de façon que la quantité—— croisse au-delà de toute

limite pour chacun des solides partiels.

Il en résulte que A„ croît au-delà de toute limite dans le

cas Ûe7i = o. et, par suite, n fortiori dans le cas de h > o.

135. Solution du problème du refroidissement d'un

corps.— Il nous reste à savoir comment on peut résoudre,

à l'aide des fonctions Uj, le problème de Fourier. ...

Il s'agit de trouver une fonction -V satisfaisant aux condi-

tions :

à l'intérieur :

à la surface, et :

pour / — o.

Supposons que Ion ait réussi à développer V0 en série

procédant suivant les fonctions U/.

Soit:

Je dis que la solution du problème sera :

On vérifie, en effet, que celte fonction satisfait aux condi-

tions du^ problème si, bien entendu, on suppose remplies

toutes les conditions de convergence.
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Ainsi donc le problème est ramené à développer une fonc-

tion donnée Y0 (a?, y, z) suivant les fonctions U.

Si le développement existe, on en pourra facilement trou-

ver les coefficients. En effet, soit :

Multiplions par LV/T, et intégrons. On aura :
'

Mais la possibilité du développement n'est pas établie

d'une manière rigoureuse. Pour qu'elle le fût, il faudrait

pouvoir démontrer que,:si l'on pose :

les coefficients A étant définis par l'équation (i), Il tend

vers zéro lorsque a croît indéfiniment. Or, ce point n'est pas

démontré. Nous démontrerons seulement que :

que l'on peut appeler la moyenne du carré de l'erreur corn-

mise, tend vers zéro.

136. Comme V, ainsi que chacun des n premiers termes

du second membre de l'équation (2), satisfait aux équations:
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on en conclut, d'après celte égalité (2), que H y satisfait

également. On a donc:

à l'intérieur, et :

à la surface.

Je vais démontrer que l'on a;

pour toutes les valeurs de i inférieures ou égales à n.

En effet, multiplions les deux membres de l'égalité (2) par

U;//r, et inlégronsj il vient :

ou, en remplaçant A/par sa valeur :

D'autre part, puisque l'on a:

on en conclut :
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Celte dernière expression, transformée par la formule de

Creen, donne :

L'intégrale double est nulle d'après les propriétés des

fonctions Y et U,-, il reste donc :

On arrive ainsi à une équation différentielle entre J cl /,

d'où on lire : .

Reportons ces valeurs dans l'égalité (3), elle devient :

ce qu'il fallait démontrer.

137. Cchi posé, considérons l'intégrale :
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Dérivons par rapport à/. On a :

A et B ont la même signification que dans tous les développe-

ments précédents. Qr, on \xuH ici que fr a pour minimum

A« + l. :

On a donc: :

- D'où l'on conclut aisément :

I30 représentant la valeur de B pour f== o.

Or, pour/ = o, on a:

Elevons au carré et intégrons, il vient :

On en conclut:
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.:' "D'où-enfin:

Or, on peut prendre n assez grand pour que A„ + , soit

aussi grand que Ton veut* Donc :

tend vers zéro.

138. Généralisation de la méthode de Gauchy.
—

La possibilité du développement, suivant les fonctions U

d'une fonction arbitraire Y0 définie à l'intérieur d'un solide,

n'est pas démontrée. -

Nous allons donner un aperçu d'une méthode que l'on

pourrait essayer d'employer pour établir ce pointa

-"Admettons,.'d'abord, la possibilite.de ce développement, et

soit :>v -. .-" : -y:y -.-.-'0-'

Cherchons une fonction S telle que l'on ait, %étant une

constante: .

àTintéiïeuri et :

à la; surface.

On aura:
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D'où :
'r

'_.';
'

; ::

On devra donc avoir :

D'où l'on déduit : ; \

et, par suite :

Si l'on considère S comme fonction de \\et que l'on donne

à Ç des valeurs réelles ou imaginaires, S sera une 'fonction

méromorphe de ?, et l'on aura :

Par suite, lorsque ? croit indéfiniment:

Donc:

139. Nous allons'maintenant renverser l'ordre des consi-

dérations qui précèdent; nous chercherons a démontrer

qu'il existe des fonctions S satisfaisant aux conditions:

l'IUll'AiHTIONm: I.Ai:il\I.KtII. Il
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à l'intérieur, et :

àla surface^ ",

Remarquons, d'abord, que, si %n'est pas égal à l'une des

quantités A„, il ne pourra y avoir qu'une solution.

En effet, s'il y avait deux solutions S et S-f-T, on aurait

et il faudrait pour cela quel fût égal à l'une des quantités A.

: Si l'en a:

je dis qu'en général il n'y a pas de solution; fin effet,

appliquons le théorème de Grcen aux deux fonctions S et Un.

;On:a:;;j;::;:::;;Vv^;:.-;;:;^^y- _:-;-; y y::

En remplaçant par leurs valeurs les fonctions :

onoblient la condition :

qui n'est évidemment pas: remplie en général. Si elle se

trouve remplie, il y aura une infinité de solutions, car on
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pourra ajouter à la fonction trouvée la fonction U„ multipliée

par une constante quelconque.

Le point important à établir serait de démontrer qu'il y a

une solution lorsque \ est différent de kn.

Les démonstrations que l'on fonderait sur les maxima et

minima des intégrales définies ne sont pas rigoureuses. On

pourrait trouver une démonstration plus rigoureuse en

employant une méthode analogue à celle de M. Schwarz

pour l'équation de Laplace. Une fois l'existence de S établie,

on démontrerait que c'est une fonction méromorphe de \.

On cherchera la valeur asymplotique de S, et on verra que
-

V
c'est ¥>
'..- î . - ,:/ .:-,--.'--.. ;"---'

140. Les points singuliers de Ssont les points Ç= A,„ et

ce sont des pôles simples. On en cherchera les résidus ; pour

cela on posera :

et la limite de T lorsque \ tend vers A„ sera le résidu corres-

pondant.

On aura :

Par suite, à la limite :

ce qui montre que l'on a :

«„ étant une certaine constante qu'il reste à déterminer.
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Pour cela servons-nous de la relation obtenue déjà plus

haut par le théorème de Grecn :

qui devient, en remplaçant AU,, et AS par leurs valeurs :

c'est-à-dire: y

ou, lorsque 5 tend vers A„:

ou, enfin :

Ceci ]>osé, on formera l'intégrale:
-

prise le long d'un cercle de rayon infiniment grand, elle

sera égale à V0, puisque la valeur asvmptotique de S rat

V
-T5; d'autre part, celle intégrale est égale à la somme des

résidus de la fonction S: ou en déduit le développement de

V0 suivant les fonctions U. Tout cela n'est qu'un aperçu

absolumeul dépourvu de ligueur. Ici encore je renverrai au

mémoire cité du Circolo Matemalico>'.
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141. Comparaison avec la méthode de Cauchy.
—

Il y a une grande analogie entre celte méthode et la mé-

thode de Cauchy pour le développement des fonctions sui-

vant des exponentielles dont les exposants satisfont à une

certaine équation transcendante (chapitre xm).

Comparons, par exemple, les deux méthodes dans le cas

particulier du refroidissement de la sphère^ lorsque la tempé-

rature initiale ne dépend que de r.

Les fonctions U sont, dans ce cas, de la forme :

Insatisfaisant à l'équation :
«-'.. :'-_"'- : -.-..-.-.-.

Ou voit que Ton a dans ce cas :

Par suite, si l'on a :

on aura :

Voyons maintenant ce [que devient ici la.fotiction.il que

nous avons employée dans la méthode de Cauchy.

On connaît les pôles \s. de la fonction R, et le résidu cor-

respondant à un pôle a est précisément le terme en e(v-r
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du développement de f{r) suivant lès. fonctions: ' •
Or,

comme l'on a:

on en conclut:

On a par suite:

On a donc:

On voit donc que lés deux fonctions R et S se ramènent

l'une à l'autre.



CHAPITRE XVI

PROBLÈME GENERAL DU REFROIDISSEMENT

DE LA SPHÈRE

FONCTIONS SPIIÉR1QUES
— SÉRIE DE LAPLACE

142. Nous allons traiter le problème du refroidisse-

ment d'une sphère de rayon 1, lorsque la température est

distribuée d'une manière quelconque dans le corps.

La solution de ce problème se rattache à l'étude des fonc-

tions spliériques.

143. Polynômes sphériques.— Nous appellerons poly-

nôme sphérique d'ordre n un polynôme IIn de degré n,

entier et homogène par rapport à a;, y, z, tel que l'on ait ;

Un polynôme homogène de degré H à trois variables con-

tient ^—^—^5———- coefficients arbitraires.

An,, qui est de degré (n
—

2) contiendra ' —-'coeffi-

cients.
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Si II,, est un polynôme sphérique, le nombre des coefficients

arbitraires sera.donc :

On voit donc qu'il existera [2n -\- i) polynômes sphériques

de degré H linéairement indépendants.

144. Fonctions sphériques.
— Passons maintenant aux

coordonnées polaires en posant :

On aura: ^;;

X„ étant une certaine fonction de Get "<pque nous appelle-

rons fonction sphérique.

On a l'identité :

Si, dans les équations (4) el (2), on fait :

elles deviennent :

-r-étant la dérivée suivant la normale extérieure.

Considérons maintenant deux polynômes sphériques
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d'ordres différents : lit. et II,,,, et appliquons-leur la formule

de Green:

Le second membre est nul, et le premier se réduit à :

Il en résulte queV

145. Série de Laplace.
— De même que nous avons

démontré la possibilité du développement d'une fonction

arbitraire d'une variable."en série de Fourier, nous allons

démontrer qu'une fonction arbitraire des deux angles 0 et a-

peut être représentée par une série procédant suivant les fonc-

tions sphériques.

Avant de donner une démonstration rigoureuse, nous

allons exposer la méthode par laquelle Laplace a été conduit

à ce résultat.

Considérons une sphère de rayon 1, et supposons qu'à sa

surface soit répandue, suivant une loi quelconque, une matière

attirante ; soit V sa densité superficielle.

Considérons un point M non situé sur la surface. Soient

x. y,z ses coordonnées rectangulaires; r,.f,0,.ses coordon-

nées polaires.

Soit M (a/, y\ z) un point quelconque de la surface; ses



266 REFROIDISSEMENT DE LA SPHÈRE

coordonnées polaires sont :

.1," o', ?' :;'_

Si Y représente l'angle1\ÎOM> [fig. 30), on aura par la tri-

gonométrie sphérique :

cosY = cosO cosO' -f- sinO sin G' cos (<p
—

^')

et, si p représente la distance l\W, on aura :

Nous allons chercher le potentiel U de la couche attractive

au point M.

En appelant c/co l'élément de surface, dont le centre est en

M\ on aura :
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Supposons, d'abord, que M soit à l'intérieur de la sphère;

dans ce cas, l'expression :

pourra se développer suivant les puissances croissantes de r,

puisque l'on a :

ce développement. On aura :

P„ est une fonction de Y et, par conséquent, de 0, <p, G', ©'.

Considérons P„ comme fonction de 0 et <p; nous allons dé-

montrer que c'est une fonction sphérique.

On a, en effet:

Comme l'on a:

on pourra développer suivant les puissances croissantes

de x, y, z.

Soit :

II„ étant un polynôme homogène de degré n en os, y, z.
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Je dis que II,, est un polynôme sphérique. En effet, on a :

Donc:

Comme le premier membre est une suite de polynômes de

degrés différents, on doit avoir séparément :

An0 = Anr=.:. = AIV=... =o.

Pour passer de ce développement en x, y, z au développe^

nient précédent, il suffira de transformer en coordonnées

polaires. On voit que :

Ce qui montre que-P„ est une fonction sphérique de 0 et<p.

On verrait de même qu'en posant :

X„ sera également une fonction sphérique de G et de cp, et l'on

aura :

146.
'

Si ' maintenant-on suppose que le point M soit

extérieur à la sphère, on aura un résultat tout à fait analogue

i . . - 1
<'ii développant- suivant les puissances croissantes de -»

ce qui donnera :
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et: .:./
"

. V \.\
"

Si on considère la composante de l'attraction suivant le-

rayon vecteur, on a pour le point intérieur :

et, pour le point extérieur : ;

Soient, d'autre pari, <xet jx' deux points situés, le premier

à l'intérieur, le second à l'extérieur de la surface attirante.

Soient a et a' les valeurs de -r- en ces deux points.
dr ..-.".--

On sait que, si les deux points se rapprochent indéfiniment,,

on a à la limiter

Y étant la valeur de la densité au point de la surface qui est

la position limite de ;J. et ;/.

Faisons donc tendre r vers l'unité; l'équation (6) npus-

donne à la limite :

. t -

C'ost ainsi que Laplace a été conduit à celte série.
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147. Démonstration de Dirichlet.— La démonstration

que nous venons de donner n'est évidemment pas rigou-

reuse; Dirichlet a, le premier, donné une démonstration

satisfaisante. C'est, d'ailleurs, celle démonstration que nous

allons reproduire, mais en y introduisant d'assez profondes

modifications. Avant do l'aborder nous devons d'abord

résoudre le problème suivant :

Trouver une fonction W de r, Get y qui se réduise à Y à

la surface de la sphère, et qui à l'intérieur de la sphère satis-

fasse à l'équation A\Y = o. C'est le problème de Dirichlet.

Considérons sur un rayon OP (fiy. 31) deux points M et

M'à des distances du centre r et r, telles que l'on ail :

Soient : Y, la valeur de la fonction donnée en P, U, le poten-

tiel en M ; U', Je potentiel en M', qui résulteraient d'une ma-

tière de densité, V répartie sur la surface.

Si on considère les composantes de l'attraction dirigées

suivant le rayon vccleur, on a :
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On a:

On en conclut : r

Donc l'égalité (7) devient:

Considérons là fonction W définie par l'équation :

On sait qu'à l'intérieur de la sphère on a :

On en déduira aisément :

et, par suile:

Ceci posé, l'équation (8) peut s'écrire :

lorsque rlchd vers 1.
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Par conséquent:

\V est donc la solution du problème de Dirichlet pour la

sphère.

148. On a posé :

et comme on a :

on en conclut:

D'autre part, on a, à l'intérieur :

et, par suite :

Ce développement est valable à l'intérieur de la sphère ;
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s'il était valable sur la surface, on aurait :

C'est ce qu'il s'agit de démontrer.

149. Nous allons considérer U et W comme des fonctions

de r, en regardant pour un instant G et «ç.comme des cons-

tantes et en donnant à r des valeurs réelles ou imaginaires.

Lorsque r est réel et inférieur à 1, nous venons de voir

que ces fonctions sont développables en séries procédant

suivant les puissances croissantes de r ; le rayon de conver-

gence est donc au moins égal à I.

Nous allons chercher si les développements sont encore

valables lorsque le module de r est égal à 1.

Nous sommes donc conduits à nous poser la question sui-

vante :

Etant donnée une fonction \Y (>') holomorphe à l'intérieur

d'un cercle de rayon 1 et développable, par conséquent, sui-

vant les puissances croissantes de r pour | )* | < 1, quelle

est la condition pour que le développement soit encore va-

lable sur la circonférence de rayon 1 elle-même, c'est-à-dire

pour:

<{/étant réel ?

Soit donc:

J'observe d'abord que, si sur la circonférence W est

rilQl'AUATIOXDE I.ArilAI.KlII. 18
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développable par la séi'ie de Fourier, sous la forme :

les deux développements doivent être identiques, c'est-à-

dire que l'on doit avoir :

On a en effet :

Les intégrales :

doivent être prises le long de la circonférence de rayon 1 ;

elles sont donc égales par le théorème de Cauchy à la somme

des résidus des fonctions:

relatifs aux. pôles situés à l'intérieur du cercle de rayon 1.

La première n'u qu'un pôle, r = o, avec le résidu A„; la

seconde n'en a aucun.

Les égalités (3) sont donc démontrées.

150. Nous sommes ainsi conduits à nous poser la ques-
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tion suivante. Quelles sont les conditions qve doit remplir la

fonction W pour être développable en série de Fourier

quand on fait r = ety.

Je suppose que la fonction W reste finie et satisfasse aux

conditions de Dirichlet, sauf pour un nombre fini de valeurs

de -l que j'appellerai points singidiers. En un point singu-

lier,
-YV pourra cesser de satisfaire aux conditions de Diri-

chlet ou même devenir infinie ; mais l'intégrale :

devra resler finie.

S'il en est ainsi, je dis que la fonction \Y est développable

en série de Fourier. Pour montrer que la démonstration de

Fourier est encore applicable, il suffit évidemment de prou-

ver que l'intégrale de Dirichlet:

tend vers ÏT\Y (•{*„)quand n croit indéfiniment.

Je supposerai un seul point singulier •}, (la démonstration

serait la même dans le cas où il y en aurait plusieurs), et je

supposerai de plus pour fixer les idées •]/, > \v

Je partagerai l'intégrale .1en trois intégrales partielles :

Le théorème de Dirichlet (S 41) nous apprend que, quel
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que soit e, J0 tend vers T:YV(<f0)i el h vers u quand n croit

indéfiniment.

Nous supposerons que l'on prend toujours e < e0, e0 étant

une quantité fixe plus petite que <|,
—

^0; on aura alors

entre les limites de l'intégrale Jt :

M étant un nombre fixe, d'où :

D'après les hypothèses faites, le second membre de l'iné-

galité (1), d'ailleurs indépendant de n, tend vers 0 avec s.

Voici donc comment on pourra conduire la démonstration.

Je veux démontrer qu'on peut prendre n assez grand pour

que :

quel que petil que soit Y,.

Pour cela je prendrai d'abord e assez petit pour que :

Le nombre e élaut désormais fixe, je prendrai n assez grand

pour «pie :

ce qui entraînera l'inégalité (2).
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151.11 ne me reste donc plus qu'à étudier les singulari-

tés que peut présenter la fonction W, définie au § 147, pour

r = ety.

Les conditions auxquelles doit satisfaire la fonction V

n'ont pas été définies par Dirichlet avec la même précision

que pour la série de Fourier ; nous supposerons dans ce qui

suit que l'on puisse diviser la surface de la sphère en ré-

gions R,, R2,..., R„, séparées les unes des autres par des

courbes formées d'un nombre fini d'arcs analytiques ; dans

chacune do ces régions la fonction Y sera finie, continue, et

possédera des dérivées du premier ordre par rapport à G et <p;

mais elle pourra éprouver des variations brusques quand on

passera d'une région à l'autre.

Soit M un point intérieur à la sphère, à la distance r du

centre.

Prolongeons OM jusqu'au point de rencontre P avec la

sphère.

Nous prendrons, comme courbes de coordonnées sur là

sphère, des petits cercles; de pôle P et des grands cercles

passant parle point P et son antipode.

Un point M' delà sphère sera défini par l'angle POiNT^: Y

et par l'angle « du grand cercle PM'avec un grand cercle

fixe pris pour origine et passant par P.

Dans ces conditions, l'éléinent de surface de la sphère

sera : t

Reprenons la fonction U dont nous nous sommes déjà ser-

vis précédemment :
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il faudra intégrer par rapport à a de o à 2^, et par rapport à

Y de J à T.

Posons alors:

152. La fonction F (y) est une intégrale prise le long

d'un petit cercle de pôle P; ce petit cerclé pourra : oubien se

trouver tout entier à l'intérieur d'une seule région, comme

dans la figure 32, ou bien être composé de plusieurs arcs

situés dans des régions différentes.

Dans ce dernier cas, nous décomposerons l'intégrale F (y)

en intégrales partielles relatives à ces différents arcs.

Soit, par exemple :

l'intégrale relative à l'axe a,*, (/¥#. 33). On aura :
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Dans le même ordre d'idées, on décomposera U en un cer-

tain nombre d'intégrales partielles étendues chacune à une

certaine région; chacune de ces intégrales sera delà forme:

Et (y) étant une intégrale dont les limites a, et a2 varient

avec y-

153. Envisageons F comme fonction de y- Nous allons

étudier d'abord les singularités delà fonction F (y); ce sera,

en général, une fonction continue, car en général a, et <x2

varieront d'une manière continue. Il y aura exception

lorsque, parmi les arcs qui limitent la. région considérée,

figurera un arc de petit cercle ayant son pôle en P.

Il y aura dans ce cas une variation brusque^ des limites de

l'intégrale.

Je dis qu'en général F (y) a une dérivée finie, même pour

les valeurs imaginaires de r; on a en effet:
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L'intégrale est toujours finie, car j'ai supposé qu'à l'inté-

rieur d'une même région V avait des dérivées du premier

ordre finies. F'(y) ne peut donc devenir infinie que si l'une des

quantités -r- 1»
-y

3 devient elle-même infinie, ce qui arrive si

le petit cercle devient tangent au contour qui limite la région.

D'ailleurs, eh ces points, F'(y) devient^ si le contact est

du premier ordre, infini de l'ordre de:

en appelant y0 la valeur de y qui rend F'(y) infinie.

Si le contact du petit cercle avec le contour de la région

est d'ordre"«, F'(y) est infinie de l'ordre de:

En résumé, la fonction F (y) est finie et à une dérivée

finie, sauf pour certaines valeurs singulières en nombre fini

que j'appellerai:

Ayant une dérivée, elle satisfera aux conditions de Dirichlet.

154. Eludions maintenant la fonction U considérée comme

fonction de r == fity. Elle est définie par une intégrale :

la quantité sous le signe / devient infinie pour p = Oj c'est-
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à-diro pour:

Si 'ï«— ± Kir (K entier), elle devient infinie d'ordre 5 ; si

<{/= Kn, elle ne devient pas infinie, car le numérateur siny

s'annule pour y
— rfc: «{..

Dans un cas comme dans l'autre l'intégrale reste finie.

U est donc une fonclion qui est toujours finie. Nous allons

voir maintenant que, sauf en certains points singuliers, elle

a une dérivée finie et satisfait, par conséquent, aux condi-

tions de Dirichlet.

Considérons maintenant -r-*
dr

Soient y0, y,... les valeurs singulières de y, c'est-à-dire

celles qui rendent infinie F' (y).

Nous mettrons ces valeurs singulières en évidence en dé-

composant l'intégrale Uen une somme d'intégrales partielles

admettant ces valeurs singulières pour limites, et telles que :

/7IT
On en conclut que --r-; sera la somme des dérivées de

toutes ces intégrales. Or, l'intégrale (9) peut se transformer

en remarquant que :
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'-.-Comme l'on a : '-.-.;"

"et, par suite: - >;;-^::
-

P étant un polynôme entier eu }*, on voit que -p sera une

somme d'expressions, telles que :

- 155. La première partie ne peut devenir infinie que si

p s'annule pour y — y0 ° 11poui" Y ^ Yù c'est-à-dirë si:

el, dans ce cas, on aura un infini d'ordre^* /

Quant à l'inlégrale, elle restera finie en général.

En effet, la -..quantité sous iè signe /ne peut devenir in-

finie que dans deux Cas:

1° Quand F' (y) devient infinie, c'est-à-dire pour y = y0

ou pour y = "Yiî^:-":'.-.

r 2° Quand p s'annule, c'esl-à-dire pour y = dt <i.

Si •{/n'est pas égal à àz y0 ou ±.y„ ces deux circonstances

ne se produiront pas à la fois ; l'élément correspondant à

y '== y, ou y = Yïisera -infini ."d'Ordre "- (ou d'ordre —— J si
: 2.- .,...« 4-1:

'
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le. contact du petit cercle avec le contour est d'ordre n,

Vide §153, in fine) ; l'élémenl correspdndanl à y = ±: >l scia

:; -". i
~

dll
infini d'ordre - '.Tint enraiei restera donc finie. Ainsi -— '''eut

.--'-'.-,''..-,- z -..".-:-. --..-"-: dr

finie sauf'pour un nombre fini de points sinyidiers :

156. Qii'arrive-t-il en ces points singuliers? Pour nous eu

rendre compte, je me contenterai d'un aperçu; supposons

que ^ soit très voisin de y0 par exemple, et faisons:

notre intégrale prendra là forme:

0 étant une fonction de -ce et y qui ne s'annule pas pour

&~y — o. '"- v- - -" \"

Posons alors :

il viendra : V

ce qui nous montre que l'intégrale devient infinie d'ordre :

Dans le cas particulier où » = 1, le calcul précédent
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serait en défaut ; on verrait que l'intégrale admet \m infini

logarithmique.

En résumé,
—

peut devenir infinie, mais d'ordre toujours

< 1
(et

même < -
j.

(1 en résulte que les intégrales:

sont finies.

157. On peut se demander maintenant si pour les valeurs

non singulières de !», les fonctions-77 et, par conséquent, W

satisfont aux conditions de Dirichlet.

11faut, d'abord, préciser ce que j'entends par là quand il

s'agit d'une fonction imaginaire ; je veux dire que la partie

réelle cl la partie imaginaire y satisfont séparément.

Cela posé, considérons l'intégrale:

Si <}iest compris enlrey0 et y,, je la partagerai en deux^

et je considérerai l'une des deux intégrales :

par exemple la première. :

F' (y) étant finie, sauf aux limites, sa partie réelle et sa par-
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tie imaginaire po.irronj,
-l'une et l'autre,; être regardées

comme la différence do deux fondions positives de y.

D'autre part, la partie réelle et là partie imaginaire de;

qui sont des fonctions de y. et-dé. }", pourront être l'une et

l'autre regardées comme la différence de deux fonctions

négatives et décroissantes, par rapport à •]>,et qui sont finies

sauf pour y =='f ; si y
—

-} est un infiniment petit du

premier ordre, elles sont infinies d'ordre Ô"

Il en résulte que J sera une somme d'intégrales de la

forme suivante :

où A est une fonction de y positive, et B une fonction de y et

dé 4/ négative et décroissante, une somme de pareilles inté-

grales, dis-je, affectées de l'un des facteurs : .

L'intégrale J sera une fonction décroissante de ]/, que là

limite supérieure soit fixe ou qu'elle soit égale à'}.

L'intégrale J sera une somme de fonctions satisfaisant aux

conditions de Dirichlet. >

Elle y satisfer.i donc elle-même, et il en sera de même

par conséquent de-y-;
et de W.

::'

'
C:. -:0c ;;: c. Q; F. D.

158. En résumé, la fonction W est finie et satisfait aux
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conditions de Dirichlet, sauf en un nombre fini de points

singuliers ; de plus, l'intégrale :

est finie.

Nous avons vu, au ^ Ai, que ces conditions suffisent pour que

cotte fonction soit développable en série de Fourier, laquelle

série, d'après le § lit), ne contient que des puissances posi-

tives de e''K

Ce développement est valable pour toutes les valeurs

réelles de >\ ; en y faisant } = o, on trouve, comme nous

l'avons dit au $ J46, le développement de Laplace dont la

légitimité est ainsi établie.



CHAPITRE XVII

R E F R OIDIS S E M E N T DE LA S PII E R E

ET DU CYLINDRE

FONCTIONS HARMONIQUES

159. Comme il n'y a que (2» -j- 1) fonctions sphériques

indépendantes d'ordre n, nous pouvons supposer que l'on

ail choisi 2»—j-l de ces: fonctions que nous appellerons

fonctions sphériques fondamentales, et l'on pourra énoncer

le théorème du chapitre précédent de là façon suivante:

Une fonction quelconque de G et OE,peut être représentée

par une série dont les termes sont des multiples de fonctions

sphériques fondamentales. :

Si on considère maintenant une fonction arbitraire de r,

Get ;<p,elle pourra être mise sous la forme:

les X représentant des fonctions fondamentales.

160. Nous allons appliquer çes'j'ësultats au problème du

refroidissement de la sphère de rayon J.
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On sait .que le problème est ramené à la recherche de

fonctions U, telles que l'on ait à l'intérieur:

et pour »'.'= 1 :

Supposons que U soil développée en une série de la

forme:

les X représentant des fonctions sphériques fondamen-

tales.

Posons :

On aura:

les n représentant des polynômes sphériques fondamen-

taux.

161. Nous allons chercher les conditions auxquelles

doivent satisfaire les fonctions «p.

On a:
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Donc on peut écrire :

et, en remarquant que, comme II est un polynôme homogène

d'ordre n, on à :

il vient:

et, d'autre part :

Donc:

Donc l'équation (1) devient:

Par suite, il faudra que chacune des fonctions 9 satisfasse

à l'équation différentielle :

Voyons maintenant ce que devient la condition à la limite :

rnOPAGATIOXDELACIIAI.EL'II. 19
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On a:

Donc l'équation (2) donne :

pour> = l.

162. Il faut que, pour r = o, la fonction 9 (r). M reste

finie. La théorie des équations linéaires nous apprend qu'une

équation du second ordre admet toujours une et, en général,

deux intégrales particulières développables, suivant les puis-

sances croissantes (positives ou négatives, entières ou non

entières) de j\

Soit donc :

En substituant dans l'équation différentielle, on a, en iden-

tifiant à zéro le premier terme :

C'est ce que Ton appelle l'équation déterminante, parce

qu'elle détermine l'exposant p du terme de degré le moins

élevé.

Les racines sont :
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Celte dernière racine rendrait 9 (»•). n infinie pour /• = o.

Soient: 9„ et 9, les solutions de l'équation différentielle

correspondant respectivement aux deux racines de l'équa-

tion déterminante :

la solution générale sera :

mais, pour qu'elle reste finie pour r —
o, il faut que l'on ait:

163. Les fonctions 9 (r) qui figurent dans le développe-

ment de U sont des fonctions de n et de h; la condition :

pour r = i, donnera donc une relation entre H et k. A

chacune des fonctions U, que nous avons définies dans le

problème du refroidissement d'un corps quelconque, cor-

respond une valeur bien déterminée de k ; et, d'après ce qui

précède, on ne pourra, en général, trouver qu'un nombre

fini de valeurs de « correspondant à cette valeur de k ; la

fonction U se réduira alors à un nombre fini de termes:

chacun de ces termes satisfera d'ailleurs aux conditions

imposées aux fonctions U. En résumé, on voit que les fonc-

tions U relatives à la sphère sont des combinaisons de

termes de la forme ©n.

Si, pour chaque valeur de n, nous considérons 2»'-f- 1

polynômes fondamentaux, si nous leur associons les fonc-

tions o correspondant à cette valeur de n et à des valeurs
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convenables de k':

nous formerons ainsi des fonctions:

que nous appellerons fonctions U fondamentales. Toutes les7

autres fonctions U seront des combinaisons linéaires de

celles-là.

164. 11 reste maintenant à résoudre la question suivante :

Etant donnée une fonction arbitraire Y de r, Get 9, peut-on

la développer suivant les fonctions U relatives à la sphère?

Nous commencerons par développer V en série, procédant

suivant les polynômes sphériques fondamentaux, soit :

Considérons l'un quelconque des termes de ce développe-

ment:

II est un polynôme fondamental.

Envisageons, parmi les fonctions U relatives à la sphère,

celles (iui contiennent en facteur le polynôme H.

Soient:

ces fonctions.

Tout revient à déauntrer que 0 [r) est développ:ibîe sui-

vant les fonctions .9",, 9,...

165. Remarquons, d'abord, que les fonctions 9,, 9a)...
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restent finies pour r = o. On peut se demander s'il en est de

même pour G (r).

Nous allons faire voir qu'il en est bien ainsi, dans le cas

où V est une fonction analytique, au voisinage de l'origine.

lin effet, on pourra considérer alors V comme représentée

par une série procédant suivant des polynômes homogènes

d'ordres successifs :

Soit P„ un de ces polynômes.

Je dis qu'on peut le mettre sous la forme :

étant des polynômes sphériques d'ordres :

En effet, le nombre des coefficients arbitraires de P„ est:

Chaque polynôme sphérique d'ordre p est une fonction

linéaire et homogène de 2^) -f- I polynômes déterminés;

donc le nombre de coefficients arbitraires contenus dans

le second membre est :

Ce nombre est égal au précédent ; donc le développement

de P» est possible.
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En portant ces expressions de P„ dans Y, cette fonction

se trouvera mise sous la forme :

lés G restant finis pour'/'= o.

166.Refroidissement du cylindre.—- Nous reviendrons

sur la question au chapitre suivant: mais, d'abord, nous

allons nous occuper du refroidissement du cylindre, qui

conduit à des équations de même forme que pour la sphère.

Considérons le cylindre de rayon 1 et limité par les deux

plans :

Nous nous servirons des coordonnées semi-polaires r, «

et z.

Cherchons s'il existe des fonctions U de la forme :

Z étant fonction de ^r seulement, et W fonction de r et io.

L'équation:

se transforme facilement en remarquant que l'on a :

et l'on a:

ou bien :
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Le premier membre ne dépend que de r et co; le second,

que de z\ il faut donc que l'on ait :

ce qui donne, en posant :

les deux équations :

Considérons maintenant l'équation à la surface :

Pour> = 1, elle devienl::

:; VOMXZ =.a\

:i Pour* — —a: -" L;:

167. On voit que la fonction '/ est assujetlie aux

mêmes conditions que celle que l'on a considérée dans le

parallélipipède rectangle.

Onàuradonc: :



296 REFROIDISSEMENT DE LA SPHÈRE ET DU CYLINDRE

[t. étant racine de l'équation transcendante :

ou bien:

jx étant racine de:

A et B étant certaines constantes.

168. Cherchons maintenant s'il existe des fonctions W

de la forme:

Remarquons que r" cosnto et r" sin HO>sont des polynômes

sphériques d'ordre ;?, car ce sont les parties réelle et imar

ginaire de la fonction analytique (as -{- iy) n.

On peut donc écrire:

D'où l'on conclut, par un calcul qui a déjà été fait précé-

demment:

Comme l'on a ici :

on en conclut:
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et, par suite, l'équation (3) nous donne:

Voyons maintenant ce que nous donne l'équation à la

surface :

pour r = 1.

Prenons, par exemple, pour fixer les idées :

On aura:

ce qui donne:

pour J*== 1.

On verrait comme précédemment que o doit rester finie

pour »•== o.

169. Ainsi, dans le cas du cylindre, il y a une infinité de

fonctions U qui sont des produits de trois facteurs :

11 s'agit de savoir si l'on a bien ainsi toutes les fonctions

U nécessaires pour la solution du problème.
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Pour le démontrer, il faut chercher à développer une fonc-

tion quelconque en série procédant suivant ces fonctions U.

Considérons donc une fonction arbitraire :

Regardons, d'abord, r et z comme constants ; V pourra se

développer par la série do Fourier :

Les A„ et les Ii„ sont des fonctions de r eiz. \

Regardons r comme constant, et faisons varier z de — a

- à a.

On sait (cf. § 120) que, dans ces conditions, une fonction

quelconque de ^ peut être développée en série suivant les

fonctions Z. ... r.

On aura donc:

les a elles fi étant fonctions de r seulement.

On pourra poser :

et, si l'on peut développer «'et-fi' suivant les fonctions 9 cor-

respondant à la valeur n, on aura effectué la décomposition

de Y suivant les fonctions U.



CHAPITRE XVIII

SPHERE ET CYLINDRE

POSSIBILITÉ DU DÉVELOPPEMENT

170. En résumé, le problème du refroidissement de la

sphère et celui du refroidissement du cylindre se ramènent

tous deux au développement d'une fonction arbitraire de r

définie entre 0 et 1, en une série procédant suivant les

fonctions 9 satisfaisant aux conditions que nous avons dé-

terminées pour chacun de ces deux problèmes.

Elles doivent d'abord satisfaire à une équation différen-

tielle qui a la même forme dans les deux problèmes.

Nous allons donc faire l'étude de l'équation différentielle:.'

En posant:

et en prenant pour nouvelle variable :
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on esl ramené à l'élude de l'équation différentielle (1) :

qui ne renferme qu'un seul paramètre ??, qui doit être

entier dans le cas du cylindre et égal à la moitié d'un entier

impair dans le cas de la sphère.

171. Étude de l'équation différentielle. — Cher-

chons d'abord s'il existe des séries procédant suivant

les puissances croissantes de os satisfaisant à celte équation.

On voit aisément que ces séries devront être de la forme :

et l'on trouve facilement la loi de récurrence des quanti-

tés A :

D'où l'on tire:

Si p est la plus petite valeur de p dans le développement,

on devra avoir :

ce qui ne peul avoir lieu (pie pour les valeurs :
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Prenons d'abord la solution qui correspond à :

On pourra prendre dans ce cas :

On aura ainsi la fonction :

C'est une fonction holomorphe dans tout le plan ; ce sera

la fonction 9 proprement dite.

172. L'équation, étant du second ordre, admet une autre

intégrale indépendante de celle-là. C'est celle qui correspond

en général au cas de :

On peut la mettre sous la forme :

Xétant .-un- entier prenant toutes les valeurs positives ; mais

celte série n'a de sens que dans le cas où n n'est pas entier.

I^a fonction <l est, comme on le voit, le produit de

A'- 2"
par une fonction entière. Lorsque n est entier, la

forme donnée ci-dessus pour ^ devient illusoire. Nous allons

chercher quelle est alors la forme de l'intégrale *j/.

Considérons deux intégrales quelconques 9 et •{/.del'é-
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qualion (1):;'-' elles satisfont à une relation différentielle du

premier ordre'; on a :

Multiplions la première équation par—<b, là seconde par 9,

et ajoutons ; il vient :

D'où l'on déduit: ;

Nous supposerons que l'on choisit ^ de telle sorte que C:

soit égal à l'unité.

Onauradonc:

Remarquons que là solution générale de cette équation

sera : .'.-:

k étant une constante arbitraire.

Divisons par'92 les deux membres. On a, en intégrant :

9 étant une fonction enlière qui ne s'annule pas pour et — 0.
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On pourra développer la fonction sous le signe / en série

de la forme :

On voit qu'en intégrant on trouve :

Ainsi donc, l'intégrale <J/se met, dans le cas de n entier,

sous la forme :

G (n) étant une fonction entière, et 9 étant la première

intégrale de l'équation (1).

173. Remarquons que, d'après la définition de la fonction

J„ de Bessel :

174. Reprenons maintenant l'équation différentielle sous

la forme :

et cherchons à l'intégrer par la méthode de Laplace.

Posons pour cela :
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U étant une fonction de z à déterminer ainsi que le chemin

d'intégration.

On aura:

l'équation différentielle donne donc :

Nous allons choisir U de telle sorte que l'on ait:

Y étant une certaine fonction de z. On aura:

En identifiant, on a:

et en intégrant:

A étant une constante arbitraire, et par suile :



ETUDE DE L EQUATION DIFFERENTIELLE 305

on a donc:

Pour que ce soit une solution de l'équation différentielle,

il suffit de prendre le chemin d'intégration de telle sorte que

l'expression e':x V s'annule aux limites.

Or, Y s'annule pour
— 1 et -f-1. On pourra donc prendre:

Comme celte intégrale est une fonction entière, elle coïn-

cide avec la fonction 9, que nous avons déjà définie plus

haut (au facteur A près). Pour que ces deux intégrales soient

identiques, il faut prendre :

175. Il s'agit maintenant d'avoir la seconde intégrale.

Rernarquonsqucl'cxponeiiliellee'**s'annulepour* = -f- ce ,

lorsque lapartie imaginaire de 0: est positive, el pour z = — ce,

lorsque la partie imaginaire de x est négative.

On prendra donc dans le premier cas :

et, dans le second cas:

Nous appellerons-^ la première intégrale, et-^ la seconde.
rnoi'AuATioxHF.I.ACIIAI.KLHI 20
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176. Valeurs asymptotiques.
— Nous allons chercher

les valeurs asymptoliques des fonctions 9, >j/a, ^3.

Occupons-nous d'abord de la fonction 9.

C'est une fonction de la forme :

/'(s) étant développable en série au voisinage des points

a cil».

Nous avons étudié des fonctions de cette forme dans la

théorie des valeurs asymptotiques, et nous avons vu qu'en

supposant, par exemple, la partie imaginaire de a; positive, si

l'on a :

la valeur asymplotique de l'intégrale sera:

Appliquons cette formule au cas présent ; on a :

et, par suite:
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La valeur asymptolique de 9 (oe) est donc dans ce cas :

en posant:

On verrait de même que, si la partie imaginaire de 0; est-

négative, 9 a pour valeur asymptotique :

Dans le cas où x est réel, il n'y a pas de valeur asympto-

lique proprement dite; mais on verrait, en raisonnant comme

on l'a fait pour la fonction J0 de Bessel (cf. § 109), que :

et on peut dire, en étendant, comme nous l'avons déjà fait, le

sons du mot valeur asymptotique, que l'on a:

177. Occupons-nous maintenant des valeurs asympto-

tiques de ^3 et tj>a.

Supposons la partie imaginaire de x positive, et considé-
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rons alors ^ ; d'après ce que l'on a vu dans la théorie des

valeurs asymptotiques, la valeur asymptotique de cette fonc-

tion sera de la forme :

D'où l'on déduit aisément que l'on aura :

Comme l'on a d'ailleurs :

on en déduit:

Nous supposons d'ailleurs que la constante B qui figure

dans i!»3ait été choisie de telle sorte que l'on ait:

On aura donc:

On verrait de même que, lorsque la partie imaginaire de a?

est négative, on a :

178. Possibilité du développement.
— Soit mainte-

nant une fonction arbitraire Y (»•) définie entre 0 et 1, il
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s'agit de la développer en une série procédant suivant les

fonctions 9 qui satisfont à l'équation différentielle :

L'intégrale qui convient au problème est la fonction

9 ([A»')que nous avons définie précédemment:

D'après la condition à la limite pour r = 1, JXdevra être

une racine de l'équation transcendante:

Dans le cas du cylindre n est entier, et dans le cas de la

\
sphère n est de la forme m — -* m étant entier.

179. Pour effectuer le développement, nous allons, suivant

la méthode générale, chercher une fonction S satisfaisant à

l'équation différentielle :

Çétant une certaine constante qui peut recevoir des valeurs

réelles ou imaginaires.

S devra satisfaire, en outre, à la condition à la limite :

pour r = 1.

Pour intégrer l'équation, employons la méthode de la varia-
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lion-des constantes. L'intégrale de l'équation sans second

membre est:

Considérons maintenant a et 3 comme des fonctions de »*;

elles devront satisfaire aux conditions :

D'où l'on déduit, en tenant compte de l'équation (2):

On a donc :

en posant :

180. Il reste à déterminer les limites d'intégration, de façon

que S reste finie pour r = o, et que la condition (A) soit véri-

fiée.

La fonction •} (>;) devenant infinie pour r = o, il faudra

que l'intégrale:

s'annule pour }*= o.

La limite inférieure est donc nécessairement zéro.
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On pourra donc écrire :

R étant une fonction de ; indépendante de r, qu'il s'agit de

déterminer de manière à satisfaire à l'équation (A).

On a:

•Les deux derniers termes se détruisent, et pour >•= 1 on a :

La condition (4) donne donc, en posant :

On a donc pour S l'expression définitive :

181. Remarquons que l'équation (2) ne définissait pas com-

plètement <J»,mais la fonction S n'en est pas moins parfaite-

ment déterminée; car si, comme le permet l'équation (2), on

change «f en <l -f k'y, on voit que 0, devient G, -f- AG, et rfC

devient dC -f- kdB\ par suite S ne change pas.
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182. Il faut maintenant voir que S est une fonction méro-

morphe de?. Plaçons-nous d'abord dans le cas où n n'est

pas entier. Je viens de dire que l'on peut, sans changer S et

sans cesser de satisfaire à (2), choisir d'une infinité de ma-

nières la fonction >]/.Mais, d'après ce que nous avons vu

nous pouvons choisir tj/ de telle sorte que la fonction :

soit une fonction entière de ?.

On en déduit aisément que les deux premiers termes de S

sont des fonctions entières. Quant au troisième terme, il

devient infini pour les valeurs de \ qui sont racines de G,

c'est-à-dire pour les quantités i/.; il est cependant une fonc-

tion méromorphe de Ç, car le facteur à exposant fraction-

naire \%n entre au numérateur et au dénominateur, et dis-

paraît.

Dans le cas où n est entier, on a :

G étant une fonction entière par rapport à 5.

Si l'on transporte celle valeur de t{/dans l'expression de S,

on voit que les seules singularités proviennent des termes

qui contiennent log Ç.

Calculons le coefficient de log \ dans S. Ce coefficient est:

et on voit qu'il est nul.
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Donc la fonction S n'a pas d'autres singularités que des

pôles.

183. Cherchons maintenant la valeur asymptotique de S,

quand 5 croît indéfiniment dans un azimut déterminé, en

laissant de côté les arguments 0 et -.

Si l'on suppose la partie imaginaire de \ positive, on choi-

sira pour <}/,parmi toutes les fonctions qui satisfont à l'équa-

tion (2), l'expression que nous avons désignée par '}a, et on

aura d'après ce qu'on a vu :

En substituant les valeurs asymptotiques dans les trois

termes de S, on voit que les exposants caractéristiques sont

respectivement : 0, 0, 1 — r.

Par suite, on pourra négliger le troisième terme devant les

deux premiers.

Calculons alors la valeur asymptotique du premier terme;

elle est :

Cette expression se réduit à:

On verrait de même que la valeur asymptotique du
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second terme est :

JL
9ÏJ*—1

Il en résulte que l'on a :

Lorsque la partie imaginaire «le ; est négative, en em-

ployant la fonction '^ au lieu de ^3, on trouve pour S la

même valeur asymptotique.

184. Prenons maintenant l'intégrale:

le long de cercles choisis do telle sorte qu'ils ne passent par

aucun des points <JL.

On aura à la limite :

En égalant cette expression au produit de 2iY par la

somme des résidus, on obtient le développement :

V se trouve ainsi développé suivant les fonctions 9.

La possibilité du développement était le seul point qu'il

nous restât à établir pour achever la solution de la question

qui nous occupe.

Les deux problèmes du refroidissement de la sphère et du

cylindre peuvent donc être regardés comme entièrement

résolus.
/Q -Q't\
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